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.es catrroises 'e nla Rep,1que et les enmptes au
conivernemnticra oi"•

Tou t le monde se souvient dIe létonnement
avec lequel les bons Parisiens, peu de jours
après la révolution cde Février,.voyaient cir-
culer cdans les q'tre coiîs de Priri-es'voitii-
res de Louis-Plhilipple itelées de cheveux ma-
«inifiqucs. Le mot de l'énigme vient d'êt re
révélé au public dans uns brochure publiée
hier, par M. Tire], ex-contrôleur des équipa-
"es du roi ait moment de la révolution. M.
Tirel raconte en ces ternî.s un horrible épi-
sode de cette révolution de Février, sipure
de toute .epèce d'excès, s'il fimt eni croire les
panilgyriqtcs de MM. de Lamîartine et au-
tres:

1 Vers les dix heures (le 2-1 ait matin), le
comte de Chabannes (écuyer commandant)
prescrivit le faire atteler le. voitures de vu-
yuge du roi... Le convoi se c-mposaim de clou-
ze voitu res... La porte cochère de la rue Saint
Thonmas-diî Louvre avait été tenue fermée...
A midi, l'ordre arriva du château le faire
avancer les voitures...

I A l'instant où le sous-piqueur lairon
montait à cheval pour partir à la tête tili con-
voi, je lui dis qu'il serait prudent de mettre
soui carrick bleu pour couvrir la livrée rouge.

"l Eh! que voulez-vous qu'on nous fusse à
nous aitres, qui ne voulons de mal à per-
sonne ? D'ailleurs vons savez qu'oun ne peut
faire le service du mi en bleu. Nous passe-

irons bien, soyez tranquilles."
I On ouvrit la grande porte pour faire sor-

tir les équipiges. A peine les deux prentières
voitures furent-elles dehors, qIuie force fut de
la renfermer. Une troupe arimèe accourait
en désordre pour s'introduire dans la cour des
écuries.

" Le convoi ainsi coupé, nous entendiies
bientôt a près d'affreuses détonations rétentir
le toutes parts, notaiient iue espèce cde feti
île peloton qui partait de la place du Carrou-
sel : nul doute qu'il n'eût été dirigé sur les
éqiuipages dii roi.

, Ce n'était que trop vrai. Une bande de
vingt-cinq à trente brigands s'ét,< it embus-
quée derrière l'hôtel de Nanttes, à Pentrée de
h rue le Rolian, et c'était elle qui venait de
faire Feui sur les voitures.

Deux chevaux d'attehlge restèrent. sur le
pavé; deux autres furent grièvement blessés.
Quant ail jeune piqueur, sur lequel le feuti le
ces forcenés avait été plus particulièrement
dirigé, son cheval tomba ride mort, criblé
de douze à riuinze balles ; mais. par tu mira-
cle prvidentiel, le cavalier n'avait nullement
été atteint.

Eperdlui, il se dégage, et court vers l'Arc-
de-Triomphe pour y trouver tu refuge. Vain
espoir !i umonstre altéré le sang arrive à sa
renucoutre, et lhi décharge i bout portant son
isil en pleine poitrine. L'infortuné liairon

chancel le et tombe : la balle lui avait racassé
la clavicule droite et coupé Partére carotide.

I L'assassin s'empare du chapeau galonn
cn or de sa victirmue. Il l'élève ci lPair comme
iti signe de triomphe, en appelant les compli-
ces de son horrible forfauit à venir partager les
dépouilles diti milheut ruix jeuue hummiiee, gi-1
sant sur le pav dans ule mare le ang. Cet
acte île brigandage fut immédiatement ac-
compli par tous avec uie dextérité qui mon-
trait assez que ses auteurs n'en étaient pas à
leur coup d'essai. Le cadavre n conserva
bientôt llusque la chemise.

"... Après avoir lestenient dépouillé leutr
victime, les bandits vinrent aux voitures, qu'ils
tirent rétrograder vers les écuries. Ils trou-
vèrent la porte de l'hôtel forcée par la rulti-
tude, qui avaient mis obstacle à la sortie du
convoi. On détela les chevaux en coupant
les traits à couîps de sabre et à coups de cou-
teanu, et on fouilla les coffres des voitures. Les
effets de voyage que les gens de la maison y
avaient d, posés fuirent impitoyablement pillés,
et l'on vola mêmejusqu'auxfouets des cochcrs."

Oii pîeuitjuger, d'après ces détails, dont lier-
sonne ic pourra contester la vérité, cii dégré
de créance qu'il faut accorder aux hymnes
qu'on a chani tés ncil Phonnetur des héros im-
maculés ds Février 184-S! Et, l'on saura que
les détails donnés par M. Tirel sur Passassi-
nat de la iphice dît Carrousel ne sont pias com]-
plers. En effet, à peine le cadavre du mal-
heureux IHairoin était-il refroidi, que son as-
sassii se présenta au nouveau directeur du
Muse, et sollicita, cornme récompense -e sonu
acte d'hdroisme, la place de gardien de cet
èlablissement. La requùte fut agréée et,
pendant près d'une année,le muirtriier dii pi-
quetur de Louis-lIilippe conserva son eiploi
ait Louvre où ses confrères le désignaient sous
le nom de l'assassin !"

Le plus curieux chapitre de l'opuscule le
M. Tirel est celui où il raconte !'usurpation du
bcn d'autrui faite par MM. les memîbres du
Gouvernement provisoire qui se crurent au-
lorisés à iser et à abuser des chevaux et des
voitures qui appartenaient au domaine privé
de Louis-Plilippe:

" On est généralement très-disposé à blà-
mer chez les autres les habitudes Le bien-être
lotit oui est privé soi-mème ; et voilà pour-
quoi les gens forcés d'aller à pied crient tant
contre ceux qui vont en voiture. Mais vien-
ie un calnuigeient îe fortune, et les plus aus-
tères à cet égard se font trainer sans le moin-
dre souci de leurs précédentes diatribes ; ils
ne se fout nul scrupule d'éclabousser les pié-
tos IlS.

. i... On vit en effet les héros de Février,
ces républicains aulx mours simples et si sé.
vères, ci théorie bien entendu, se pr-lasser
sais aticuile vergogne sur les moelleux comus-
sins des voittures du tyran.

"... Le nombre des voitures afflectées au
service des membres dit gouvernement de la
Rbépuubliquue ou( le leurs familles, a été île qua-
rante et une, savoir :1 berline, 1 landau le
ville, 17 coupés, 10 calèches, 7 briskas, 2 cou-
reurs, 2 wvuirsclh, 1 chur-à.bancs.

" J'eni donne plus loin le contrôle nomina-
tif.

"l Le nombre des chevaux île selle et d'at-
telage était de quatre-vingt-one. J'en donne

galemenit le contrôle. L'un et 'autre île ces
doeunents sont fidèlement extraits des régis-
tues matricules du service lesé curies du roi.''

M. irel a enregistr , jour par jour, et ad-
ditionné le montant les sommes que les ver-
tiueux républicains le 1818 auraient dû sol-
der pour leurs carrosses :

Décomptes dinàaduels.-Carte à payer.

1 I Le citoyen Ledru-Rollin, avocat
disert, tribun fougueux, muais moins ardent
pour l'exécution, avait sous ses remises cinq
voitures : Pibê, coupé bas ; le Princc, coupé
de cérémonie ; le Royal, char-à-banc dc pro-
imienade; la JMarquise, calèche de ville, et le
Pénix, landaui de ville etde campagne.

'' Il avait, de plus, vingt-deux chevaux de
supplèuîeent dans ses écuries ; un piquetuIr pour
prendre ses ordres (c'était le nommé Millet,
celui-là umme qui arrèta Passassin Lecomte à
Fontainebleau lorsqu'il venait dle tirer sur le

roi) ; dix cochers, aide-cochers et parlefre-
niers ?

" J*amais aucun des princes, fils du roi,
n'eut un service aussi considérable.

" Voici quelques uns des noms des vingt-
cieux chevaux de supplément:

" Céladon, ougueux, Intrépidc, Trompeur,
Rêdeur, Obstiné, Envieux, Démon, Orageux,
Aontagnard, Hypocrite,, Superbà, et ., etc.

Le citoyen Ledru-Roll)n. a joui de ce
matériel penclant les soiiante-quinze jours de
sa puissance.

"Quatre voitures attelées, à 25 fr.
l'une 100 fr. par jour. 7,500 fr.

c Dix-huit chevaux de selle et
d'attelage harnachés, à 15 fr. l'un
270 fi. par jour. 20,250

TolaI 27,750 fr.
"c 2 Au citoyen Armand Marrast on don-

na le coupé le Ci-Devant, attelé de Pimpant.
" La somme nî'est pas très-forte, d'ailleurs

il s'agit de cent dix-neuf journée- à
25 fr., ci. 2,975 fr.

3 0Le citoyen Garnier-Pagès, ancien
courtier de savons à Marseille, a en pendant
cent dix-neuf jouirs le coureur l'Ominibas, atte-
lé de Gasco-Mruscillais, qui, a raieon de 25
fr. par jour, font. 2,975 fr.

I 4 O Le citoyen François Arago s'est ser-
vi pendant cent dix-non l'jours d coupé PE-
toile, attelé le l'Eclair-Poudroijant. Ci, à raison
de 25 fr. par jour. 2,975 fr.

I 6 O Le citoyen Flocon avait à sa disposi-
tion le coupéle Paonattelé de Chicard-Intri-
gant, et pour le service habituel cde madI me,
la calèche la Duchesse, attelée de Calypso-Po-
maré. Je ne compterai que la dépense dune
seule voiture, quoique les garnitures intérieu-
rea r.ient été fortement salies et endomma-
gées. Ci, piour cent dix-neuf jours a 25 fr.

2,975 fr.
7 O. Le citoyen isaac Crémieux se ser-

vait du briska le Ce-bre, attelé de Judas-Gri-
son. Ci, pour cent dix-ieuf jours à raison de
25 fr. 2,975 fr.

110 . Le citoyen Carnot s'est servi, pen-
dant cent vingt-six jours, du coupéde-Dé1sert,
attelé de Midas-Pédant. Ci, à 25 fr. par jour.

1 ~ 3,150-fr.
MNlMM. Marc Caussidière, Recurt, Diielerc,

Ducoux, Trélat, E. A rgo, Tourret, Sobrier
avaient aussi des carrosses et les chevaux.

Le citoyen Clément Thomas, célèbre par
sou faiieuix mot contre la croix de la Légion-
d'Honieur :I" C'est un hochet de vanité," le
citoyen Clément Thomlas montait deux chle-
vaux sortis des écuries du roi et qui portaient
les nons suivants : Rochet et Jaloux ! Le
coutrôleur Tirel se vengeait comme oi voit, à
à sa manière. de la düre nécessité où il se
trouvait de fournir de chevaux et de véliizules
les illustres gouvrnaniis ce Février dont trois
seulemer.t, MM. Lamartine, Dupont (de
l'Eure) et Vaulabelle refusèrent de se faire
porter ou voiturer aux frais du tyran.

La correspondance de Paris, publiée par
l'In déplanlce, journal de Bruxelles, ren-
ferme au sujet les comptes du gouvernement
provisoire, quelque détails qu'on lira avec in-
térêt après ceux qui viennent -d'être publiés
par M. Tirel sur nos révolutionnaires de Fé-
vrier :

IJe vous parlerai aujourd'hui dl'un docu-
ment que je crois destiné -à produire une cer-
taine sensation dants notre monde politique. Il
s'agit dui rapport annuel de la cour des comp-
tes, rapport que le premier président de cette
cour remettait entre les mains du roi, et qu'il
remet entre les mains dit Président de la .R-
publique. Seulement, au lieu des initiales

L-P., l'exemplaire officiel, relié en maroquii
rouge de li'mprimeric nationale, porte au-
jouird'hui les i:nitiales L.-B. Voilà toute la
différence entre l'ancien rapport et le nou-
veau.
"Le rapport, qui sera publié dans quelques

jours et distribué aux membres île 'Assem-
blée, concerne les faits de l'année 184-8, si fé.
conde, cornme vous savwz, en irrégularités fi
nanciéres. Le gouvernement de la Répu-
bliqu, en France, n'a pas été jusqu'ici l'âge
d'or de la com ptabilité..."

19 Je ne m'attacherai qn'aux points prin-
cipaux.

Il Et d'abord, parlons d'un fait qui vous tou-
clie tin peu,- vous et les autres nionarchies
const ituitionniielles du continent. Si vous !isez
le rapport, vous y verrez qi'oi a trouvé dans
les coniptes du département de la guerre plu-
sieurs paiements qui se rattachent à lPexpédi-
.ion de Risquîois-Touut... De même, sous le

titre de secours de route aux réfugiés, le gou-
veriement provisoire a donné des somrmes
considérables à des légions de Polonais, d'Al-
lenands, d'Italiens lirigés sur les divers foy-
ers d'insurrection. Les ordonnaieurs île ces
dépenses ont à peine pris soin d'en déguiser
h'odieuse illégalité. Ainsi on a trouvé dans
les comptes du ministère de l'intérieiur, les
frais d'équipement, de nourriture et le trauîs-
port île cinq cents Polonais sortis, on ne sait
d'où, et se rendant ci Prusse, avec armes et
bagages, comme une armée île propagande ré-
volutionnaire.

"...Peu de temps aprèsFévrier, M. cie Cotir-
tais demanda un jour, et obtint une avance le
20,000 fr. pour la solde de cette troupe. Sur
cette somme, 16,000 francs furent employés
en dépenses complètement étrangères à la
garde mobile, et ces dépenses sont apttyées,
pour toute justification, d'une simple note où
Pon trouve des renseignemîents tels que ceux-
ci :
" Le 25 Février, donné à des blessés, 600 fr'
" Le 26, donné à des attroupemuents 500

L , pour faire évacuer les Tuileries par les
destructeurs. 1,505
Le général Courtais, comme on voit.avait

aussi sa police particulière. De tous les goi-
'verm- ents, -celuni de -184S est bien certainie-
ment celui qui a le plus usé dle la police. Il
a passé sou temps à se surveiller lui-même,
ce qui assuréient ne prouve pas qu'il ait ja-
mais eu une granids confiance dans sa niora-
lité ni dans sa force. Parmi les dépenses par-
tictulières des membres du gouvernement pr.-
visoire, la cour les comptes siguale îles frais
de rëparation aux voitures de l'ancienne liste
civile, dont ces Messieurs s'étaient emnarés.
Elle signuale égulemîett des somues assez con-
siléralbles eiployées, soit àsoutenir lejournal
la Réforme, soit à publier les discours dle M.
Louis ianc sur l'oréganisationu liitravail.

" De M. Louis Blanc aux ateliers nîatio-
naux, la transaction est naturelle. Qui, en
effet, plus que lui a cîontribué, par ses prédi-
cations funestes, à allumer la haine île loti-
vrier contre le patron, à faire déserter les ia-
muîbetu res et les usines et à précipiter la nutul-
titude dains ce campcl île léieute et de l'insu-
rection qu'on a appelé les ateliers nationaux ?
La cotir des coniptes a dû rechercher les juisti-
ficatiotis sur pièces comptables, île Penmloi
de quatorze millions :luiont été versés dans ce
gouiffre.

"Vaine tentative. Il a été iipossibl le
dcouvrir les traces d'une comptabilité régt-
lière dans la distribution île cette solde desti-
née à la guerre civile. La moitié peut-ôtre île
ces 14 millions sortis du trésor sans crédit lé-
gaI, sans autre coutrescing que celui île la vio-

lence 011 de la peur, a été livrée pendant plu-
sicurs mois à une sorte de pillage concerté en-
tre des agents infidèles et les différeats chefs
de ces cohortes, quue le gouvernement provi-
soire laissait organiser et enrégimenter 'sous
ses yeux, lion pas: pour le travail, mais pour
servir d'auxiliaires à l'exécution du vas-te com-
plot ourdh contre la société."

Après avoir jeté les yeux sur ces extraits,
les lecteurs comprendront, pourquoi. crtains
homiesen haut et Cn bas,se précipitent avec
tant dl'ardeur dans les' révolutios. Ce n'est
pas seulempnt pour avssoiilvir leur haine contre
les rois qu'ils leiversent les trônes I

AURELIEN DE CUURSoN.

L:T Propa difle ReOVoinitihunire.

Le Jourual de Bruxelles, dit PJmide la'
Religion de Paris, publie un docunent bien
bien fait p>,ur attirer l'attention des a'îms cie
l'ordre, en leur montrant avec quelle persévé-
rance les ennemis de la société se relèvent
sai:s cesse après leurs défaites, ennemis im-
placables et contre lesquels il fatt être toujours
on garde.

C'est uie circulaire d'un coM[TE cENr
de l'association révolutionnaire. On y pré-
sente un rapport sur l'état de Passociaiion.
Nous n'en pouvons citsr que quelques passa-
ges ; il feront juger du reste.

Les défaites du paîti révolutionnaire pen-
dant l'été dern ier en avaient pour un moment
d issous presquen com plItement l'organisation.
Ses membres les puis actifs, impliqués dans
les diffier-ents' soulèvements, avaient été dis-
persés, les relations avaient cessé, la corres-
pondanze était devenue momentanément im-
possible. Nous ignorions, en effet, ce qu'é-
taient devenues les sociétés, et nos lettres
étaient exposées à être interceptées par la po-
lice. En conîsêjuequce, le Comi!é central avait
été, vers la fin de l'année dernière, condamné
à linactivité la plus complète......

" En Suisse, aut commencement de cette an-
née, plusieurs réfugiés pis ou moins connus..
pour avoir pris part aux différentes insurr-ec-
tions foriérënt. une sbiécité qui avait' pou? but-
le coopérer au moment opportun, au renver-
sement des gouverinmens existants et de tenir
prêts des hommes qui se chargeraient dle diri-
ger le mouvement et même ce l'organiser.
Cette affiliation n'avait pas un caractère de
parti prononcé, car les éléments bariolés dont
elle était compc sée ne le permettaient pas.
C'étaient des hommes de toutes les fract ions
titi parti révolu tionnaiire, les communistes les
plus déterminés, d'anciens membres de l'As.
sociation, même de timides démocrates de pe-
tite bourgeoisie, et des ci-devant membres du
gouvernement révoltutionnaire du Palatinat....

" Le comité pouvait d'autant'moins voir
dans cette Société un danger pour l'Associa-
tion que dans le comité cential de la première
se trotuve un membre de PAssociation qui a
toute notre confiance et qui est chargé de sur-
veiller et de nous faire connaitre les mesures
et les plans Cie ecs gens, en tant qu'ils blessent
l'Association. Il a, en otitre, envoyé un émis-
saire en Suisse, à l'effet d'attirer toutes les
forces utiles ot de se concerter avec les mem-
bres susdits pour organiser l'Association. en
Suisse. Les communications reçues de là re-
posent entièrement su r les documents authen-
tigues......

En général, depuis la révolution lde Fé-
vrier et depuis l'expulsion de la plupart des
membres de l'Association des ouvriers aile-
manuds de Bruxellcs, l'Association ei lBelgi-
quie a considérablement perdu en force. Les

ANDRE LE VOYAGEUR.
(Suite.)

O nies amis !1disait-il un jour. à ceux dont
les paroles expriniaient le mécontentement
et dont le regard peignait le chagrin, notre
existenee ne peut Otre mUnie comme la sur-
face dle cette rner qui se bal.ance lentement :
demain peut-étre il y aura une tempête ; et
qui sait si; les orages ne -se succêderont.point?
Nous ne pouvons les éviter ; mais, on pout
pr!venir par une pru:lente manoeuvre les mal-'
heurs qu'ils causeraient. es regrets ,qui
vous- agitent, quelquefois, plus vivenient que
les autres;hemnies, pacce quevous.arez,pres-
qe: toujours; à désirer cequ'ils ont sans.cesse

Cil leurpossession,;il faut diminuer leur, pou-.
AVoir: la rsignation;. pour vous, est une veru
qui apporte avec elle ses consolations. J'en
ai connu pour qui c'était un devoir.Jo inonde.
a ses orages, et ,vous les ignorez. Rassem-
blés dans un faible espace, vous pouvez vots
secourir ; le danger vous unit, si ec n'est l'a.
initié. Il y en a d'assez ialheuroux sur la
terre pour que toutle ,monde.soit étranger à
leurs maux.

Ces paroles m'avaient frappé. Le soir j'al-
lai le trouver ; car jamais il ne refusait d'é-
couter ceux qui avaient besoin de ses conseils

ou cde ses consolations. Monsieur, vous nous Le j'allai visiter encore otre
avez dit qule lon pouvait prévenir les malheurs lion vieillard, et cefut aisi qu'il reluit la lia-
qui menacent notre.vie par une conduite pru- rule : Vous le voyez, A mîcré, ce iatin les flots
donte ou par la résignation ; et que direz-vous'étaiemtr ettmaintenant ils s'apaisent.
lone à ceux qui sont entraiiés par iii irrésis- Voismlietviez poiît prévoir ce matin, di-
tible penchant,.ou plutôt par leurs chagrins, à siez-votus, que loage se calumerait ; il eiest
suivre une carrière qui ie leur donne que des îe même lartout dans lat nature. Unîseul
tourments ? Car il y ci a, ajoutai-je an souipi- instunt sépare le tempsîdielos îe celui îe
rant, qui n'ont jamais pi trouver la tranquil- l'agitation. liremîz celii qui a déjà épru-
lité, et qui cependant auraient su ci jouir. Oî'ê des tempêtes, cir il y eutaîbien leutqui
Mon cher André !nic répondit-il, le pirai-ner vogueitrtoujours sur ue mier catI u iciréi
élément dut bonheur manque en apparence à volts n'tes qu'auiaîilîeu(ilsmvoyage il P.st si
ceux-là ; mais la Providence ie l'a cepenî- doux d'otrer au part poussé parurids Vejits
danît reilis à personne.; il ne s'agit que dlejIuisibles
jeter un regard autour le soi pour trouver la Je lui répondis : il y cri a çuti font mufrage
résignation. Vouts avez vut le noir montrer après bien îes tainupûtes. Oumon e.André
dela gnieté jusque dans lesclavage,' qui ôte reprit-il, c'est que rienu uî'alit -les iuir.
touts les.bienîs le la vie, et.vous une pouvcz sup Vers le milieutic- la-vie il reste ux hommes
porter quelquefois tut ordre qui doit.voius ga- deux nauièrcs de'-tcruier le voyage;car
rantir-de la mort; vous avez vI le sauvage ceuo x qu-ous avaient accompagués, presque
expirant de besoin sur dcsrivages stériles,et toujours iots abandonnent: fatigué '(ece que
vousn dédaignez , -Iabonaînce de ;l'Europe ; l'on avu- Ou peutchelier tii asile cats.la se-
vous avez enîteîndu parler des ,dissèisiois crut- lituîl, et garder-le silence sur ce qu'ou a senti.
elles.qui régnituunt dans presque tous les pays, L'existence esttrauillo, tais elle est.s-ns
et vous ie savez pint jouir e i traquilli duceur. Si 's laisse aller u udla
qu'oiput goûter.lom î essiouililas; vouls p'a-ature,o mais i st-it
vez entendu gémir sur lintolérance qui causeansagitatiose. il reste ecore bien des énio-
taut de maux, et voums ne savez point.Upprécier tiens à éprouver. - Il y a entre ces deux tua-
cette.intlligence qui règni pari.diles êtres l s asîîières de vivre la iirce clui be trotve
de remarquer leurs défauts. Cependant, mone itro l'abseuice de lu1heiti' et li. joie
chier fils, si j'cileentendais d'autres que. vous Malheur celui qui se [Iiîrcl I Ifuutit
se .plaiidre, jc u ler umontrerais les véritables choisir prompteuiîent. Volts regrettez cie e
inconvénients dîe notre vie, et je les cngaige- qu'cmi-emtrau aus lefuulle votre,âme, vous
rais à être heuroux dut bien qui letur reste,.et n'.y tuouuvez1jauuuuii le coptemtenîcuit et' î uu'a-
que voutsun'avezIloiitvez-:Votus l ieou éprou ver ceascitiniest le

paix, qui est presque le bonheur ? Il faut ce-
pendant bien peu d'ellerts pour y -arriver. La
satisfuction que vous souhaitez vient touîjours
île Pi-e qu'on reud les autres heureux. Danîs
la jeunesse, cet espoir nous entraîne à choi-
sir une compagne dans l'àge mûr, il nous oui-
touiro de nos enfnts. Croyez-moi, André, le
bonheur n'est p)oint si lifficile à trouiver. Je
veux vous coumiuire dans mon modeste asile ;
vous ni ve-rrez l'imuîage, car rien n'égale la joie
d'un retoar désirè.

Tout ce que ce digue vieillard me disait
adoucissait sans doute mes pensées mais,
quand j'étais seul, elles étaienut cautàoro bien
amnières. Pourquoi, 'me disais-je un jour,
lhommi1.e hque la Providence a le plus favorisé

par le cliiat et par 'indústric est-il celui qi
s'exile sans cesse de sa patrie ? heureux liha-
bitanîts dei'Etrope, ne savez-vois 'r-ieni aieamer?
J'ai vii i'Indien, expiosé uuix feux cluns soleil
dévorant, dédaigne ios lraichis vallées ; j'ai
v il'Amrica ilidemandant atux forêts ce quoi
soutenir sa pûixible existduicè, et ni'a'mîbitionnait
point un sai a>stant 'abbndclac dc nos camîî-
þîagnC ji' e itendu les sauvaugcs dlu Nord
sojupiirraprsnrs mo'utagnesle glce, hPA-
rabe préférer ses déserts aux cliauîi' de I'i(
sic : loii des lieux qui l e virent naître, ils mue
savaient riin désirer, et le setul mxot qu'ils ré-
Iétaienît, c'était'le doux n1omîî île patrie. Quand
ils n'étient poilit soumis à lesclg, c'était
Pespoir île rendre plus .heureuses lotiu-s Imil-
les rqlti les avaient fait voyager. Pour oi, mon
désir avait été d'abord de satisfuire ume vaine
curiosité ; 'habittude ensuitel m'a vitii en-

traîné: la passion des voyages avait surmîontó
les autres passionis. J'ai tant vouIlui coniaitre
le ionîde, que je ie connais plus non pays,
ume disais-je, Tont cl'tr-es pouvaieit llinai-
mller, qu'un seul être depuis mion départ e
il'est poiut resté attch, Où les-autres voient

île l'<dLection, je n'ai trouvé que de Pdiffl-
rence. Je veux chaniger, il en et temps on-
core ; et dî'ailleuirs ie putis.je plus aimer î

je disais ces mnot, lorsqu'un iatelot cria:
Terre !... Terre !qutatc il s'agit îles autres
pays, répliqna nii ijeuue voyageur, dis-nouts
que c'est la France. Mais l'éaîotion qu'il
éjprouvait, jl el'avais eie tunt de fois, qu'alors
mîîonî' cur lie parla point, et que mes yeux se
tournèrent trisiemuuenît vers Plhorison. Non
dis-je ion, je ie sis plus aimer.

J'arrivui enfin at bouit île six ais ; et, cette
fois, il ic senmbla nlo je ie potuvais être tuomn-
pé par le sort: je mii'étais attenduà à tout ce
ýµuc réscrve le tiiis, à tout ce qme prépare la
vieillesse. Si je soIgeais à -moI pre, des
lar nes ba ignluicti t 'îon visa go ; jo-e rappe..
lais, on frèissait,xmoi premuier rctour ; niais,
monsieur, comîinent îîmu pensée -aurait-elle été
au-dcvanit d'atires nullheusrs- Devais-je craii-
tIre pour ceux que'a 'jeuinsse rappi-ochait
dlemoi ? Etuîit-e' pari-cqu'il cxistuit -rilique
bonté surji terre quej dû,fréir en
dbarquant cessuir cs rivages 7 et six' .anées
kcouilécs polur mii dus ''les' prils devaienit-
elles imîter tout espoîir pour ceux qui nc-quit-
taient point leur chamird 1 n'Il 'avait Pas'
fallu si longtemuîps à la miortL. Oii, je les vois,
encore rassemblés les h-bitants du'village
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règlements de police existnts tune lui ont pas
permuuis de se relever. Nèanmoinss'est in-

uilie conîtiuîîîellemlient à Bruxelles utn eonm-
nune (cluub) qui existe mncore ujurd'hui
et qui fhit preuve d'untie grande activité et
d''iie énergie pen comunuue....."

L'association est comlplétemnent organisée
en Alhemagie

" Où il y a des sociétés dh pnysns et d'oti-
vriers agricoles, les memirni"s l- l'associa
ion ont réussi à obtenir sur elles ine inflii -

ce directe et à les nettre. oui moitis eu tpartie.
tutu à fait à sa disposition. Le comité central
uvertit toutes les communutes, et tous les meiii-
bres de l'Association qu'il faut viser à cette
infietce sur toutes les rétnions 'o urers. de
journahiers et de gyinastiqtues, etc. ; ce point
est de la plus haute iipîîortanuce.

"De 'état des localités dépendra si les l mi-
aies décidémtent i évoli ionnututires peuvent être
directemlient reçus dans l'Association.

"lOù cela ne pett pi s se fair"., il fautit for-
nier les gens qui sont révolutionnuiremtt
utiles et sûtrs, taiis qui le coprii'eitenet a
encore les contségiînces coni7munaiuequf"s dl
iouvemuient actuel, cuite secoude chisse du
memtbres de l'Association. Cette seconde
classe, à laquelle il faut présenter l'unuion coi-
ume seuîloîuemnt locale oui proviniale. doit res-
ter. coutinuuiellemueit sous la direction des
memabres et des autorité de l'Assocriauoni.

"l On va retioner de la Sui.se les relations
avec les ouvriers alleimands àBes:uiçoi et dans
les autres localités du Jura.

, A Ptaris, le meembre de l'Association qui,
.insqu'à présent, a été à la ttte de la comîî-
muneuc în ce tte ville, noummé Eerbeek. a fait
conuuitître qu'il se retirait de l'Asso :iution . Il
pîenuse q'til pourra lui rendre lvus lde services oit
se livrunt exeluisi'emiuent à la iutérature. Les
relations sont doie momenutaémet intcrroml-
pues et cdoivent être rentouiées avec d'autantu
plus de circonspection il ue les Parisiens y ontt
admutis un nombre de gens qui uin c oviennet.
tnillemîîent et qui, iietie aupîaravaniult. ont été
en hostilité directe avec1' sociationl.

Le cerc!e de Londres est le plus impor-
tant die toute l'Association. Il s'est surtout
distiigtué en supportaut iprecsq u'à liii seul de-
Pii pltusieinrs nuiéees les fiais de \Associaiti,
strtout les déienuses hqu'ont enttmiuécs les
'ova's des îîmtissa ires...

Le coutmité cent'ral est, par queîclqtu's iîemlu-
bres délétrus adhoc. en relation avec le pal:rti
réi olutiownnire des Français, des Anilais et
des lougrois. Quant atîx ré'olutionaires
ra içis. le parti prolétaire mu opreu;eut dit,

dontt B/uinqui est le chef. s'est surtout joitnt à
nous. Les délégués de la société secrète de
B1utiqii sout en coie-sptnuiduiice régulière et
efwiuelie avec les delefués d(e Associatîion
aux utl ils ont confié~le stin de quelques
t:avaux prépauratoires pour la prochaine revo-
lation française. Le clefliu parti révolution-
naire des cliartistes est égaleient cn re'lautioi
rugufluuuière et iiime avec Irs déleuës du comi-

v-uu utl. Lutirs jouruanx soiut- à unt'r dis-

" Le comité centrail est ent relitioin avec le
parti le plîts avatncé de l'éiiiratioi hongroise.
Ce prti est imaportnmut. contenant tun ~raind
nombre de militaires distingués, qui seroit i
la disposition de 'Association lors d'uneuo ré-
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2de Lecture de M. Brownson.

Le Savant Lectuureuir. résinuatul ce qu'il
avait développé dans sa Ire Lecture, dit qu'il1
avait fait voir que le Protestanitisne, dans say
guerre contre lEglise, avait changé sa tacti-t
qute et qu' n'attaquait plus le catlicisme
précisément comme Religio;i mais q(uu'ml ti- t
ra it ses attaques de ses rapports avec la CiviHi-a
ation. ]'.Les Protestants conviennent que lec
Caît.hiolicismlie est bon counmme rcligionu et quî'ils
sufft à. ceux dont le buit est du s'assumer leur t

Sautt Eternel. Mais que considéré ait point
do vie die la Civilisation et coiimiie iioyei d(e

piromluouiv'oir la prosipérité teipuorel le tics na.
tions et lent bien-être terrestre, il est tout-à-
fait inféirieur ai Protestatis m.-Du fait seuil
que es 'Protestanl'ts se pheenut. aijourd'hui suti
tui tel terrain, résulte la Ireiuveque, leur ma-
nière de voir est celle les Tuii c/arnels. Car
ils ie pIeucit assumuîîer lutte semblable posi-
tion pour combattre lEglise, qu'en admettant
en pricipe, avc l'ancien Judaiemc churnel,
que la i îsion dut Messie. avait pour but dé-.
tablir mi royaume tout terrestre, Mais, des
chrétiens île peuvent conséquemiment. adopter
les linutcipes qui conduisirent les Juifs à crnt-
ritier nol re Seigneur entre dbeuix.voleurs. Par-
tant delà. M. Brownîson proteste contre là ten-
tative même l'élever dos ohjeLt.ons qmi n'onît
Ili force ni à proius, vû la fausseté les noiuons
sur lequelles elleý sont hasées. Le Christ-
anisile été imtituié comme Religion. Les
récomtpenses qu'il étale. le' biens qu'il pIr6iiet,
ie doivent être possèdes que catins la vin. fui-
ltre. Par conséquenit.e ncatholicisme fût-il
rtoins favorable que le Protetattis:uie à li
prospérite matérielle, cela 'tifirnerait pas
sa vérité,tcom.ne religioni.

Néaimoinîs,:M. Broyiisoin consentait volon-
tiers à attaquer les Protestnutts sur le terrain
où il se sount eux-mmes placés; il se faisait
fort de prouiver que le Catholicisme, bien coi-
pris. était d(plsiaire de promesses qui cotcer-
neuit ion seulement lut Iréeintte,« Ilais aussi la
vie future. En auitant que la prospérité ter.
restre dépend d(e la Civilisation, elle dépend
du Catliicisie.Car la Civilisation est l'Suvre
du Cathol ieisie.ettles honunti mutuies tenciett vers
la Ba rbarie dans la ime proportion qi'ils i
buloitnent ie ses muuaxuimes et cie ses ensei-.
gicnents. Dans la lréseite Lecture, il va
prouver, a priori. qu'il en doit être ainsi. Dats
les deux Letures sub.séquteites, il fera voir
par 1'listoire c'u'il en est vraiment ainsi.

La Civilisation est le contraire de la Barba-
rie. et la Barbarie a sol siège daims la partie
inférieure o idan- la natu re tian le de l'hoi-
mle. Son essenîce consiste dans le doimîaimie
le la chair, de nos a ppeètits. de nos penchant,
tiatiurels, de nos iissions sur la rnuison et la
voltute. Llii e n'est pas pur esprit ; il
î'est pas nion plus pure tmanère lmais il est
lu' réultat le I'umoili de I'àmuc et du corps. Par
se'mn àule il et ei rapport avec le mlîond tspiri-
tuiel. et par11 son corps il couni tilt iqutEi ae îOC le
imonde matér. Il ie:siste à soni état norml I
que lorsque soi corps est soniiuîs à scn âtue, ses
appétits sensuels et srs passions à son imîtel h-
genice. et sa volonté à ce-lle de Dieu. C'est
dans cet état que I ehomme fut originairement
créé, et qu'il fut iainiteinni par la grâce divi-
ute. Nais par la chûte d 'Acdi iii. Ihomme a
perd u la gràee.. Privé de ce secours surnutautn-
rei, il a été réduit à ilt état où sa natnre anui-
male ute reconnaissait plus le domaine ce sa
maisn, ni m t raison le domaine de Dieu.
U mii.'" in rdivid uîî n ivineri fuît lonti enl liroi:
à l'-tnuirIuie et à la cutl's . Lt sciLté quji
se cünuhuose d(e la rniniun les individus hit
onséqiuemment infectee du même désordre.

Telle est lPrigine, tel est le caractre de la
Br1a rhie. Elle doit sou originie nu péché, et
elle ccnoiste cnlis le doinaiuue de la nu re im-

fiie on nimale de l'homme sur sa raison et
sa volonté.

La Civilisation qui est Popposé de la Bar-
barie, ronsiste précisément dans le rétablisse-
meut etle maintien le l'homme à sou état
normal, perdit par le péché. La Civilisation
est létat normal, la Barbarie est l'état aior-
mal ; et de mite que la Barbarie cousiste
daIs la suprémati le la inssion, ainsi la Ci-
vilisation consisiecdans lut snprmatie de la
raison. La raison, en outtredoit être soumise
à Dirum, et plier sous lempire de o loi. Dieu
est notre premier primcipe et. notre derière
it. Comme tel il a le droit de nous imposer
lejoutg de sa loi. Lunt notre fin, il exige que
nu1S vivioUns por li.--Notre état normal
consiste donc à vivre pour Dieu coisi:léré con-
mte otre derniére ùn.-Ce n'est donc pas as-1
sez que la nature infériéure de PIhomimîe soitl
assuij. tie à Sa nature sulérieuire ; il uiht ei-
corc rue sa nature supérieure elle-même soit
souise à Diîu--La Civilisation est done un
f'it dei ordre moral ou ,tiniiiel, et elle ne git 1

pas dans l'ordre matériel, comme on le su'po-
se comunuément, .

Ce point a été loiguîemîent développé par
M. .3rnwnuîson..,Le savalnt lonsieur a fait
voir que la grande méprise dle notre siècle
consiste à conifondre la Civilisation avec le
sinplec développeenit de .'PiLJnstrie; 'et à.re-
garder les filatures de coton, les vaisseaux à
vn peur, les chemins de fer, les telégra pihes
électriques, com me des démonstrations cldi pro-
grès ie la Civilfisation. Une intion peut ex
celler dans l'industrie et la richesse matériel-
le, et cependant ne pas exceller oi civilisation.
Les annales de it iintiité nons e-n fournissent
l'exemple.- Les anciens payens surpassaient
les J'uifs sous ces rapports, et cecpen:lant ils
ne leur étaient pas suluèrieuirs c Civilisation.
De ime, aujourd'hui, la Grinde-Er"agne
et les Etats-Uis surpassent l'rtali moderne
sous le rapport des entreprises industrielles
mais il est bien lot de suivre del que ces
pays lui soient su périenrs en Civilisation.

La Barbarie consistant dans la domination,
et la iprpondlèrac des' asons, prend son
origiinec' 1latIl pecheé.et, par consécuent dans
les individus: elle. v.icnt done dii dcedlais, et
non pas du dehors, comnme le revent les. So-
cialistes. Il suit dl là Cette conséquene'stricte
et immédiate qu'elle c peut être dlotipté et
que la Civilisation ne peit être dlveluppée
qu'à 'aide le la religion, qui seule rend l'hom
le capable de brider ses passions, de se re
noicer lîti-meinîe. et uitin de soinmettro son
ilielligence et sa -rolonté à la lo cie Dieu. Ce
in est qn'en devetnait vraiment religieux que
l'individu échappeaàa arneetlce n!est
qu'en antatnt que le4 individuts sont arrach ai
S .l3arbarie que la Société elle-même est civi
lisée. Donc la civilisation le peut originer sans
la vraie religion.

.Mais. comm)nie la chair vit touijouirs dais l'in-
dividu, tant qu ili est sur Cette terre ; comme
chaque, jttsquît'à ce Cu'iil ait. jeté sa depottille
mortelle, porte dans soin sei la semence de la
Barbarie. toujours lprèt à pousser ses racinîes
et à produireses fruits, il est clair luiîe la Ci-
vilis îtion ne peut so mîaiiimeinir que par la pré-
sence et action constante de la religion à la-
qtuelle elle doit son origine, Aussi. avait la
veni dut Saiveur, :es ipetuphs se rapprochèrent
d'auîttant plus de la Barbarie qu'ilss'èloignèrent
d'avan(tage de ia révélation primitivement fài-
te àt os premiers parett.

La raisont de ceci est évidente, si l'on rélé-
chit à ce tait que. quanidi non sommtues ahau-
donnés aux seules ressources le la nature, la
passion est toujours sûre d'avoir la prbupoutd 6-
rance. Dans l'état dégradé où notis sommes
tombés, le mal l'emporte natiur/ellenict sur le
bien, et le bien tei petit l'emporter sur le mual
que par l'action et l'intervention surnaturelle
de Dieu, et cette action et cette intervention
r'exercenît par le moyen de la religiunti. Il
s'en suit que l Eglise catholique qi est la dé-
positaire d'e tontes les vraies croyances reli-
gieuses. révélées à l'homme depuis le berceau
Ii g -lirel 'n in, est aibýolîuimntI n écssare,
nion pa pouu t pour créer, mais pour
conserver la civilisition.

& M. Browisoi a donné, aux jours mnr-
qués, ses Se et 4e Lectures. Nons en Cffri
rons lainalyse cains nos ttiméros de la senai-
ie prochaine. Hier soir, le savantt Moisieulr
ar.nonça à son auditoire que, cédant à le pros-
santes sollicitations, il donnerait uine 4e Lec-
titre mardi prochain. Des apllaudi eiscieeits
longtemps'prolongé;acecueillirent ce.te bonne
iotivelle. M. Brovison doit parl-r sur la
Littérature Popuilaire.

Le PRév. M. Pinsoneautlt est dle retour dc-
puis hier, de Torontct où il était allé il y a
qunelq es senma'ine.s, à la suite de Mgr. de Char-
bone -

On lit dans le Canadien
M. le grand-vicaire BATLL.RGEON, le 7 Octo-

bre (date de sa derniere lettre), était le retoutr
de Naples deptiiî le 23 septembre. Ce voyag",
n'avait pas amélior6 sa santé, mais un travail
assidu, dit-il, et ii régirne'sêvère, qui ressent-
blait beaucoup à son anciitn régime cde Qu(t-
bec, lui avaient été très-favorables.

:e les ontends,ces chi ants lugubres : ce n'ètait que quand il descend ciez toute tille fuuille.
pourtant qu'un souveuuir. Depuis deux ans, Pierre, coittiiiii-u.-îl eii s'adressant aitune
on venait prier en -:e lieu... Quand je vis sur homme,ttis cIe doubler tutuexisuetce. Les'
:ette bruyère lasser lentemîuenut ses parents et ieus te donnèrent une part de leur heur;

ses anis. je pensai à son vieux père. et Je pri- il famdra rendre les tiens hueux. O luim
iumoi.-.même il avait été peut-être injuste, enfant ! l'écolecht bieu est sots ce chume,

e priai ! Vous vous le rappelez sans douteprés de ce vieux foyer. To u>y as pas enten-
S ticqes ; je m'approchai de vous, qui suiviez dutitusoupir qui u fût partagé,cue larnc
Mssi ses amis.... O Marie ! il y a les choses 'aoint couhé quun aiu amie n'ait pris

qu'on a ressenties, et que l'on ue peut dire. soin de l'essuyer, et ces pdeuusjaniais l'orgueil
cous savez ce que j'éprouvais pendant que ic les a fait répandre ; 'ést quoeecur était
Nouis parliez... O Jacques ! pourquoi lie ie brisé parnla ponte 'un fils' oui I'I mère
laissiez.vous point nuouririr alors ntèï-îe qu'on les pleirtit, ouiemportait

Hélas ! vous étiez rerpli de pitié pour mloi, l'idée qutîuvcui (le gofuer tutu boiheir étenuiol,
et votre chaumière me fut ouverte. Vous ils toureraient encoreut regard vers ce sé-
évitiez de nie parler de Marie ; mais, sans le jour de trnquilité.
vouloir, conbien vous redoubliez ma peine en Muis combiea lus souvent iVas-tut.pis en.
m'offrant.la vue de ce bonhutuur q(ue je n'evais telidu notre joie éclater seulemntFparcece
.point muéri! ! 'ltis étio és ? Çouîuhien, 'Iï fois tel'as-tut

Je i'ouîblierai janiais gne c'était au tenîts pas %jue aaugmenter cîmîu'îîucl tn'convive ami se
o,ù vous ven*iez de marier votre fils: votre vé- réuissait à lui ficmlle Ces fles-là se' sut
utérable père lui parlait, et votre famille heu- renonvehées tonii les jours deaVie ; c'est
utîse nous entourait en prétant une oreille at- bien rareeéiticme bspheLlrý les Ont

itintive.: Andr-é, nie dites-vous en ie prenantOmotinant ! ce bonheurvt.>dece que
a main, écotulez-le. Poir nous, 'etendre,i

(est le plus gcratd des. biens: si tnous avions il suiniutera
des chagrins, savoix' les,.éloignerait ;<.uaudprèsle li nôtre.
tious sonnMes heureux,.et qu'il parle, notre Einu pan ce spectacle, j.'voilis encore
.bonheur augmente. goû.er tua instant de bonheur. J'allai

O ci flsIul l veilrd, le chagrin ha- nia soeur, j'enmbrassai min vieux père ; j'es-mon fils ! dit le vieillardjl caginha
bite rarenielit cette cabanie, parce que chacîtut auyuuude lotr cacher ce quiuse passait dans
le nouis rend plus léger le firdeu qui pèse- ncSur ; j'osmi les interroger sun Ma:rie.

ru it sur touts les autres. Le muali qui se parta- Ils îrir'ttt ia résignatiouu potuide la traiquIh-
e est déjà .iieun diiiitién ; il enC est tout dif- lité ils utc nie ccltêreît rien, et je uîai rien

!du bien, il 'eotlabtiaise oiesxeehti oaublié.

Quand elle vit sa fin prochaine, elle en-
voya prier ma smur de venir la voir ; et,
quoique ta sur scrit elle-niume quesuc
santé s'affaiblissait, elle entreprit ce voyvgc
pour consoler cette ancienne conmpagne de son
enfance. Marie ie lui fit point le récit cie
ses maux, car elle. i savait jamais afflger
mais un soir que ses souffrances augmentaient,
elic lui parla ainsi

Ma bonne Elisabeth, je tic désire poiit de
mourir comme on le croit ici'; car notre cSur
est bien faible, .et-la vic, avec ses chagrins,
apporte uavec elle un batun..... c?est l'esploir....
On croit toujours que les temps hieureuxt que
l'on a passés peuvent revenir ; c'est la folie de
ceux qui cuit aimé:.Un seul instmnt-dé leurs
anciennes joieslur Teraient onblier'leurs chia-
grins ; ils tii 'peuvent imaginer que ·toutîa
char:gé, horuis ,une seuleiîd'e du -fond de-leur
coeur', et que cette idée. les trompera toujours...
Votr'e frère; -putisquie je: tc pu'is ;m'emiepécher
d'en parler, votre, frère' ie revient poimt.; et
moi, qui n?ai jamais quittêKcesýlieux,'il:me
fauut songer îunt départ rpliii.un'a. point de re'-
tr...u Dites-lui 'dne. oh' !cdites à liiisel,

que:j'ai été fisiter le verger de'votre! ferne
qu'il est bien triste maintenant, et que n.epenl-
dant il m'a rappelé tnntre enfance.

Que!qtues jours auprèsIle mal aigminnuîta'; mt
sour resta auprès'd'elle; mais je n'êtais plu
l'objetcI.d leurs coav'ersations-: il y a' cls
choses que le cur. 'i-rouve et qui se coui-
prennent malgré l' silence ; en .pturler, d'est
fitcie sirlaplaie ;' tout le moudÀe i'

point ce couirage, quoiqnc. sovient il soit sa-
lutaire. Jamais mon noma n'était prononcé.

rMais le cininiième jour, vers le soir, Marie
voulut contempler la mer, et ses regards sui-
virent encore les voilce qui paraissaient dans
le lointain. ':Encoîe un juilr, dit-lle, et petit-
éI re que ces bâliitimnts entreront dans le port...
peut-être !... Elisabetlh, un jour sculement !...
La nuit vint ' pour elle il n'y etit plus de jour.

Oh !nma smur m ' dit encore d' ) .rres pa-
roles, mais elles se mèléretî aux prières d'un
ange ; moi,.ei ne sairiis-les répéter.

Ma smur ni'a dit qu'elle usa aller la voir
quand'la vie eut ressé, et q ue, sur son visage,
une lueur d'esprane, il douce' qiic elle
de'la terre, se mêlait aue tracsde ladoblei..'.
Ce 'trise récit,.'conmbier de fuis mc Id suis.jle
répéter !-Ses dernières prsj'aui Î voilu

sand cé éles.iteéd re ; et, liour, goûter un
funestî,isir, j'ens ~le 'dourn'ged.c caclhc'r oc
qui sej sitoi und, dé' 'inb1&lar. j'aiý
il torrögr ses-uui ï,,sesvielifí parents. '

1reP i elui r'tinli.cduit"point ldon aidci i-e.!
Sie doulceure'st vive i nisel lepoit sîiacr?
plils ele estlgîitirn'é, l;sell trdjiiee'-co
solations'. Je renfermai tôt';ihi- dédans' de
mioi ; "le fe'r entra' léntemîeut;'et n~i ''fit 'tîle

aic' iäiéque rien ne li t tï érir !.

'Ici' Andr sarrtu'....'sés' regurils schilsjr-
l érnt. SSäs'Còinpa!ýidOii n'osaient l'interrog'
il g.rdent .longtemps un s iprofond silence;
enfin Jiacipies le- röii pit.

M. nudréliii dit-il,jt ii'c' tuis qtu 'in pauvre
berger, et niés conié eilsne sont'pas toujours
suivis ;- niais dansle repos nt Lt'lledhissons,

et sotuvenlt j'ai Pensé à vouts. A l'hure où ja
quitte lu Iriyère, je vous vois marchant CIe ce
côté. Que va-t-il cli'erclher là ? me dis-je;
pourquoi.se plaît-il dans sa tristesqe ? et pour-
quoi .uess1ict-il point d(le la dissper à Mut.
viCuilb ére est îmorte, ma femme lfa-suivie;
Je in ose entrer daus cc clinetière, et lui, il ie
le quitte jamais. Il tue faut pas augmenter sa
pîeinîe, M. A.ndré. ..Les voyuges vous ont été
ialhutireutx ; mais maintenant ils vouis cotse-
rcilent, si 'vous mî'êcouitiez : vutro -,chagruin

pourraitsò gttérir.
Il a raison, continîuua M. de L,qui, pendant

ce récit,-avait plus dil'uei iissenti ses ytuX
hidi'es'dl laries ; il at raisomi. Voyaez oi

'veneziz parmi nouIs,''M. And' vousi t rouiverez
les anruis ;: n'iais fuyez ces lieux, oùvots con-
sum le eln'grin.'

Mon: Dieu ! moUiui Dieu <it le marin, il n'y
a paipio dle lalouilur dans mon a ' :.. .l
mniiatji'ne l'e 'esd c flctiônns qui aeroipagnulent
Pltium in'tii d éelin 'clé'ses jours. l"fut"user
la,'Cloulür,inonseuigr lutl t hue 'cde la'disti-aire;
ce ouio 'oultie u itilît dce 'ce monde, ou1,e
;rtruive daits nni fé litude 'lagelle: oi e
s c-st. point:nccoun tiimL telest· le nialhteurtmtx
qti copituàem Ingomtrdit et· qi ne pett 'plus
:goûter le omnféil qe la nature 'doit os

(Acaumier.

On rirnit souvent de l'hoiinmele'pltls actif,
si l'oti 'savait pubr uelles bagatlles il s'ugitc.

:'Le Tr. Ré . Dr..'Str ch an, Ee,èue Pro.
testant d"TuJ'oroito, est de i'.touir desoin voypi-
go en Aiglterre. Oi dit qi il a obtentu eun-
virop.C 16.000 pourfuider à ériger une Uni-
v'ersité iå 'Toronto,

TI et inÏient egrtable d'aîuîrendre
lue des doiimiages csidéraulus l'ont étécaii-
és à. l'étubliss inelit td'lin distilattei .de St.
F[yacinltie, par qtitIrlîtes parti su us outrés et
bién aIl avisés de la tem'pranei. Les voies.
de fait né soùut pus'd'igntus de citoyens qui se
-spuectent. Nous.coneientoins à ercoirecîtte ees

aitvocaLs de i temiéraice ontpl -regiirdur cer-
tai ps'lrocédés comme injuîrietix ;mais dans
cette stuposituio iiîeme,ci eissent iiiiiiiiiient
mieux servi Jeur cause eit se tenant inivaria-
blemîent dans les-Ilimtites de la'lgalité

L'acte le diýstrutction qui vient- le se con-
inettre à St. [yacithe rapipelle douilotiretise-
rneiit(il eît est une contrefaçon)les actesdle ces
hommes sans moal et sais principes quii ott
incendiéi la iiaisqtu ld1 Parlîetent, et exerce
im si h doutix vu idollismne à Montréal, n il18-9.

.D Démnray, 'écr., vientt d'ètre aid-
tmis à la professiun d'Avocat.

C Les lecteurs verrutt pinr nîos iannonces
Slne l' L. Lanigeviii, Eer., lont noii4 atnnoni-

çamîues, il y a quelque, semaines, l'admission
à la praticqute lu .Uêrreau, ,e iléciid- à exercer
lt profession à Montréal. -Nous souilhaituns à
ce Montsietir succès et nir.unîbrciisc clientèle.

Le Pilot, annoi-c uie \l. .. G. ßiarthle a été
,mimis le se.3 olice de G'ulrier Ie la Cour
d'A ppel .

CN.uAr DE CoNxWALu.T.-Onî espre qiI les
travaux conisid érables yira eiécesqités l'ateci-
tient récont arrievé a a eht: is le ce canti'
seront te.:i-miés vers le 1ili uournt. Qunt-
tre cenîts Ihoeiîi.'s et cn'î chevaux son emplo-
vés à ces travaux jour et tinmt.

'Eslavaçe aux Etats-nts.
Oi s'épuiserait vairnemencit eut conjoctuitres

sur la grranitdeiuir dos résultats qute put nutruí-
ner pour l'avenir de'.s Et;is-Usiý Pl'irritation g-
nérale produite par la loi récente sur les es-
clivos fugitifs aut sein le lt lai ion uunricainiev.
Mais P'e'ervescenee populauire dons les étas1
dli norul aussi bien que dans coeuxd i sud, roui-
titnlle de se inanifester à luniisson tdes philip-
piqîes cidesjcoturtnaux qui, dantis dcs soeis opposés,
prennent respetivement part et à ce conflit
et tix uerturbations sociales qu'il amàîéîîe.

La iloi dont uts nous occupons pst ce ié-
miue bml de eomnpomis gpi. comme l'inidiqlte is-
sez ce titre, avait pour bu i la pacific:ntionc des
'artis et le ralliement les opinions i iiI n-I
pllanissiiet des diicultés lngtems susci-'
tîes pir 'épinueusc quostion de Peselavaue.
M'albntireusemîent ce plan est encore loin <le
sa ré-alisution..

L'uie des cuséquences immédiates de la
loi font il s'agit est l'addit ion à l'état de T'l'xas
d'une portion te territoire à àrAhda's de 25,OO00
milles eu étendtu. Eu Cuitre, lEtat ie N -

eau-Mexiune etIrc ttrritoire J'Uthili, qui ei
est voisin ont été, grâce à elle. idiis comme
Etats ce l'iuioin,sans application à leur égard
lu proviso Wilnot qui les eût mis cri droit île
permettre lesclavage oui e le proserire dans
leurs propres limites. Les nholitionists, dc
letir côté, y Cnt gaguléàI 'ild jonîct ion le la Ca-
liforni coùime état de la réiiurlîliuoc ; et I t
sait rhuéla Clifurie s'est formellmcinît pro-
none,contre 'introduction le Pesclavage sur
le sol qin'elle embrasse. Mais. à cette conces-
sion li Sud ci favuir di Nord. ce riernier y
u-t-il gagén, et qu'en est-il résulté ?-La /oi
des eivel fugitifs que leu petit regarder
commie tun worranut géniîral ' ét·maté au nom
de la nation pour J'arrestation de tout homme
cumpable de n'être pas de maime' couleur que
nous, sur n'importe qu Iipoint le IlUnîion ; loi
qui remet oi 'viguieur les lois précedentes poir

li ouitrle les fioiifs ; lige les foinconiîai-.
'es de. Panutorité fédérale' le les réheder
et cde les rmtégr r chiIs le doun'e dle hors
-maîtitres ; rét ribue ces' othciers plour1'cur vigi..
lanceL à s'acquitte de ce devoir ; et met eut
perdiil li liberté d(e tout rêsident ds Etats-UEl is
usez imulhieireiux ur avo hérité de la Coul-
lotir qui reud esclave.

Jîugêe aut pbointt cIe vue de cet italtra.-
e""-tli purle ;ItI culr detuisles hioml--

tmes pour leur faiei envisngar les poCples île
ttus les climats commeI lus umembres _d'muie
seule et même grande fa miloJaJoi sur
les esclaves fugitifs semble à bon droit consi.
dérée coumlimte imuprimnt un .ti tacIe à la nation
lbre et rivilisêe qui y a cil recours. .On pelt
s'êtonnuîer avec toIuernemnt que iuddns unî tonus où
l'Angleterre, liguée avec le 13rêsil et PEspa.

.lu pourîl'abolition définitive le la traite des
noirs sur toutoïla suîrice lut globe, idopte d'é
iergiquies mesures pour assuirer ce bienfiucut à
Plituimanite, il puisse exister lans une répuli-
que. qîti se pruchlume elle-mumeî Ici mitodèle cde.i
ibertès po1pulaires et'veut y "oivier les peu-

p ttulie,1 îier,étielle servitude atiiiiéjuditlice
de qtuelqueu's milliers dl'hoiutmme's que le fumeux
Ate ul' éjenanitî'uce n -1'u'ce danicitit ipas re-
truntelués diiuicatalogue dies lu nius,quu'1l n'a
pas exceptéslt des droits à li juicstee commune.

Il Fu t l'a vomier ecpelant, l'abolition le
l'osclauvag est et demeure iti difficile prol-
blème à résoudre: si, d'tin Côté, 'hliiia-
nlite, la raion et li ju.stice élèvent leur
Noir plul. :sanit, de Pluuutre tmille obstacles
dans 'exécutionco des ioyen.s mil le inutconivu-
",iets dan us l'urs uontsequenlces'. se lcèseuutent à
I esprit, et le jetteraen t dut ns lu perplexité lors
mêmèuue qu'iunue duLhiculté très sécense puruuit

êi re facile ment vit inicue ,luus vcouluitus dlire la ré-
-istanîce les citoyens duiSmud à ucte de éman-

ci pationuu. Ecoutoits q utîîc ics.-uies iles objec..
tions u'oppose uit puibliciste éminent, Gusinve
de 13eaiiiiimuotmt, à la possibilité politique d*'tut
al'ranchsemenit c des esclavs do 'Unioi

' -Supposez, dit-il, le prinieipe de Pl'abolition
Iacis, qiel s'ru le moyen d'exécutionî ?

Tèi deuux sytmes se préentetim: : ifl'ranchuir
è préselt tous les esclhves; oui h îuiviabolir

seuîlemeiînt et principie l'esclivu et ductu Irer
librés les cientfauts à unatr des nègres. Dans lo
preminir cis. Pesc'lvage disparit uttssitôt, et,
le jour où li loi est rî'u'due, il n'y iau plus dansu
li sociuétê nmieine que des homiis hires.
Dans le second. le préselt est conservé ; ceux
pti soit e-clives resteit tels ; l'avenir seuil
-st atteint ; ni travaille pour les générations
suivt ulites.

Ces deux systmues, asse sunples l'îunî et

Paltre dans l'itr théorie, reoiut ren. cunis
P'ucutiont des diflcultés quii leur soi: t comn-
miiuntes.

D'abord, poumr déclarer libres les escnv~s oi
leurs cdescInPts, réquitè 6xige gne he gen-
verniemncit oi paie le prix à leurs possesseurs:
'indemnité est la première condition île 'af-
ruanchuiss'-eent, piiue l'esclave est la pru-

prié<: c liiutiitre.
inutena ni coment opérer ce ranluit ?

Le goutvernemnt amè riai se trouve, lit-
otn, pour l'er-netiuer, dans la situation lt puis
avorable :îcar la dette publiqueI des Etats-

Untis est éteinte : or. los revenus dii gouîver-
nemcnîît fcléral sont au ulleenîeut de' cent
etqiaite-uf millions Lu' furîans. Sur cutlto
sommie, oixante-quatorze iiii!liois snt asr-
bès ari les i peuses e Puiiiiiisiration Fedé-
rale; rs onct cloncquate-vigt-emq millions
quil. précédemment,taieteuusucrés à l'ex-
titction ide li lette puublique, et qui nutii e-
iunt, puourrîienît tre employés au rachat des
neégres u'esl·uve. ( 1)

'ai isoîîveint entendu proiposer ce moyen
pon r pîarveîiîr à Puffnuichiss-ment générul;
iiais ici combien d'ubstacles se présentent !
D'abord le poin (le dépiart 'St vicieux ; en ef-
ft, ls ltats-Uis n'ont, il est vrai, pluis de
dcete publiquie à payer ; mais, oieniuèume temps
qu'ils sa sont libérés. ils ont réduit considérna-
blamtent l'impôt qui éttait la source' de leurs
revenus. 'Il est doic inexact dle diro quelt
gouvernement fédéral reçoive ueiiitelle-
ment quautre-vmiit-ci iimillions, qu'il pour-
rait aippliquer ai raclitt des iègres.

Mais suipposonis qîu'eun eftet certe. sominie
(t) V. N(lional Caledar, 1833, v I Public revenlues

and expiiendliitures. (N. de l'Auteur.)
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est à sa disposition,: et.voyons..s'il; est; possible
d'espérer quilene for'a lisage qtîon .pi-opose.

" Il y avait aux.Etats-Unis, lors duli deinier
recensement dola population, fait an. .e30,
deux millions neuf mile ésclaves.; or en sup-
posant qu'il faille réduire à cent dollars la va-
leur 'moyenned.c, chaque nègre< a rawon des
fenúns, cdös eûfu'nts et .des vieillards, le ra-
c.hat fait à ce prix.dedeux miillions neuifnille
esclaves.coûterait 'plus d'tun nilliarl cde francs
(1). A cette somme, il faut ajouter le prix de
deûx cent mille esclaves anx moins its de
puis I830 ·(2), dout le rachat. ajouterait une
somme de cent onze milliois de francs a tmil-
liaid précédeit.' 1' nsupposantqulle le goiver-
nement fédérid pût et. voulût applicquer anni-
ellenîct att rachait.'des nègres une somme
annuelle de qiatre-ving-cinq millions, il ne
pourrait, avec cette-somme, racheter chaque
année que cent soixamnte mille esclaves; il
faucfrait Coite 'a pplicaitio'de lamême somme
nu imme objet. pendant quatorze années pour
racheter la totalité des esciaves existants au-
jourd'hui. Mais ce. n'est pas tout. Ces deux
millions 'netuf mille ese1v(.sl exstaqts en ce
moment.sc multiplient haque jour, et;.enî sttp-
posant que leur accroissement atnuel Soit pro
piortionné dans l'avenir à ce qu'il a été jus-
qu'à ce jour, il augmnentera annuellement
d'environ soixunte mille : quarante-sept inl-
lions ce francs soront donc. absorbès clhaqe i
année, tnonî.pas pour diminuar le nombre des
esclaves, niais seulement pour encpècher leur
augnientation ; or ces q(1uart1ante-sejit millions
font lîIus de la moitié de la somme destiwée
a rachat.

'' Oit voit que l'étendue et la dîtrée dut sa-
crifice pémciaire que le gouvernement des
Etats-Unis autiiut à s'itmpuser ne peuvent se
comparer qît'à son peu c'cfficae.iî. Croit-on
que le gotveriînment aminericitu entreprenne
jamais une semblable tache à laide d'un lia-
rai )moyen 7

"&Je ne sais si tit peuple qui se gotiverne
lui-même fera jamais titi uacrifice aussi éior-
nie sans une nécessité urgente. Les masses
hhailes et puisantes pouir girir les maux
irésents qu'elles setitnt, out pe ,de. prévoy
ance pol r les malhetrs à venir. L'esclavage,
qui peut, à la vérité, tdevenirti jo'r. pour
toute l'Union, une caus de trouble et d'ébra i.
lement, n'allfbete actuiellemeint et d'un mia-
inière sensilen qu'une pairtie des Etats-Unis, le
Stl; or. commenut ad ettre rfi les pays cIdI
Nord îqui, ciice nuionentlie soifi'frent point 'le
l'esclivage, iront, Jans Pintêrè. des contrés
iéridionales, et par une vagîte prévision le
périls incertains et à venir, consucrer au rt-
abîat (les eselaves dui Sud des som mes colnsidé-
rabllesd<otit l'euxploi. eit itn iiprofit (ie toA', îicuut
lotr procturer clus avaitogs actuels et uit né-
chats. JTe crois qui'esltérer dut gûtulverlicmeuît
fééral de s s titi pareil sacrifice, 'est
néconia tre L-s règles de l'intéret person nel,

et uic teiiutcritn compte ii duticractère artié-
ricuiî. Ini dtes princilles d'aLiirès lesqhlîs îr>
cede la iméorartic.

.Mai l'oistacle qui résite lu lirix exorbi-
tait lii raclhit n'est pas le Seul.

Siippo--ots que cette difli mIté soit v incue..
Los nîgrcs étant affrautchis, que devien-

droit-ils ?se bortuera-t-on à briser leirs fers •

les laissera-t.eu libres à côté:Je leurs tmaîtras i
Mais si les esr;ivus et les tyr uns le Iu veille s'
trutuventt Iele à fiace avec les fibrcs à poil près
égales, une doit-on pas craitcîre d(e ftuinestes
col lisions ?

" On voit que r n'est pas assez Ie rarcieter
les nègres, mais qu'il faiut encore, après lhtr
affranchissement. trouvertt un1Moyen le les
faire disparaître de la société où ils étaient
esclaves.

A cet égard deux systamocs ont été proposés.
S Le premier est cîtii de Jefferuoi (3),qui

voudrait qu'après avoir aboli l'esclavage on
assignâàt auîx nègres une portion du territo-re
américain, où ils vivraicnt séparés des blancs.
On est frappé totut d'abord de ce qu'un parcil
systèmîe reunfermîîe de vicieux et cl'imîîpolitiquîe.
Sa cotiséuienî ce immédiate serait d'établir sur
e sol des Etats-Unis deux sociétés distinctes,

cornnosée de deux rac-s qui sel hauïcIut se-
crètement et dont J'inimitié serait césormau:s
avouée ; ce serait créer une nation voisine et
ennemie pour les Etaits-Uis,quui iont le bon.
heur de n'avoir ni enn nis ti voisins.

i Mais, depuis que Jeffe-soni a indiirtîé ce
mode-étraniige de séparer lostnigres dies blanes.
un iautre moyen a été trouvé, auquel ou ie
lieut reprocher les mômes inconvénients.
. " Un' colonie de nîègre.s uäffr-unuchis a été
fondée-à Liberia sur la côte d'Affriqiute (6e d é-
gré lie latitude norid (4). Des soniétés Iîplilan-
tropiques se sont formoîéus pouir|'éthblisteinent,
la surveillance et l'entretion den cettenolonie
qui déjà prospère. Au *counîî tiencenient de
l'année 18.3, elle contenait trois mille lihbi-
tants, tous nègres libres et affranchis, émigrés
des-Etats-Unis. -

Certes, si lPaffr-anchtissoeent nunijvc sudlos
nocirs etait. ?osauble et qut'on pût les t ranîsuor-
ter touts àXai.lier-ic, ce serait tit bietn santsa- .1
cuti méluage cie maI. -Mais le truînspîort cles
affranchxis, -d'Amérique on -A frique, pourra-t..
il jamais s'esécuiterir un vaste.pîlain ? Outre
los fruais de ra'chat ques je stupplose cotuverts,
'ceux cde trauispoi-t seraieunt seuîls conîsidèriu bles;'
oun a reconntu qute, poùr chaque~~ înégre ainsi
transporté, il.en coûte, 30-dlolla rs (1160 fr.), ce
quîi,,pour 2 .milliouns de uòègres,.fait unue sommtîe
de 318 'niillionîs de'francs-àajouter ux 1,200
mïlx'lionîs 'pré.édenits. .Ainîsi, a mesure 'qui'unî
pénétre-duins 'le 'fondci ci- la qutesioni, on mnar-
che .d'obstacle' e-a"obstacle.

" lVaneal je suppiosa enîcore-rêsolt es ces
premîières diffieultâs ; jdnmets queu di'unîe part

s02 2 0,900odollars ou 1,064,770,000 fr. ta-
.bie-statistigne 'quie-ua population-celave dauns toure P'Unioù
s'w:ernit de 30 p. t00 lous tes dix ans., .Or, il s'est êcou-
lé udêjàt gnatre annéexs dletpuis le receutscmenut ni- a constai-

)é le s som re uiOi, claves. (t'. de P'A.)

(4) Voye, sur l'origime et le-s progr'ès dle cette colontie,
les rappofrrts unuueie h lusoci6tléde colonisationu.:

le gou vernement de. l'Union -serait' prêt aàfaire
pour'Paffranchi sbèient des nègres dLiuSud,
l'immen1.se sacrifice qule j'ai indique, sans.que
les Etaits dNord; peu uintêressés, qua nt à ,pré-
sent, dans la. qtestion,' s'y. opposassent ; j'a
mats encore qu'il ex:ste un moyen ptratique
de transporter hu population affranchtie 'hors du

'territoire américain ; ces -obstacles levés, il
resterait 'encore 'à vaincre la plus grave de
tous; je veuxxparler de la volonté clos Etats
du Sud, au sein desquels sont les esclaves."'

Un drame sanglant se passa dernièrement
ax -Kentucky. Villiam Riigo, dl comté
de Fleming, ayant eu une altercation avec
.\l-,.son beaut-frère, l'étendit mort sur le
carreau d'un coup de fusil. La mère do l'as-
sassin s'étant récriée contre ce méfait, le
monstre déchargea sur elle-deux autres coups
de feu dont elle mourut le leundemain. Sa
sour, épouise de. celui qu'il venait de tuer, se.
mit en devoir de fuir,; niais le féroce meurtrier
tira sur elle, et la blessa-à la cuisse. Il cher-
chia aussitôt à-'fuir, nais d's' &oisiis s'étant
mis à sa poursuite, le retroivèrent près d'une
maison du quartier. A la vue de la bande
qui s'avanrut,-il pêié ra dans la maison. Oi
le somma d'en sortir, et de se rendre ; il s'y
refusa ; et, comme il allait tirer uin pistolet, il
reçmtu dans l'abdomen un coup de feu tiré par
Puin des assaillans. Il tira alors iui-même et
la balle i atteigmit l'un à l'énaule. Ce
derier riposta aussitôt et tua raide le ti-
gre altéré de sanîg. Les acteurs dads rette
tragédie presque sans exemple se livrèrent aux
autorités, et furent enstîite relâchés après un
examen qui mit au jour les détails que notus
venons de raconter,

On attribue à un Anglait' du nom de Wyld
l'idée de construire un inmense globe de
verre de 50 pieds de diamètre, sur la surfuce
intérieure duquel sera peinte avec soin une
mappe-ioclde complète ; il contiendra en
ouut e des galeries qui procutireront aux visiteiurs
la loilité de voyager aiutoiur dutionce et dcn'cr
iparcourir clia.îue pays sur le tracé qui en sera
ftit. Cette pièce singulière doit figuirer à la
gracinde cexhibition industrielle de Londres.

NOUVELLES f'EllROPE.
- RRIVÇE DU WJYSH1IJNG TON.

Le Steamer Va.sington, parti de Southamp-
ton le 20 octobre est arrivé à New-Yor'k après
une traversée le 14 jours et quelques heures.
Cet arrivaige donne des nouvelles seulement
d'un jour : les dates d'ugleterre sont.dcu 20;
celle de Paris et du Havre duIS au soir.

aAxcE. -- La quuestion dut mîonvut en
Franc était toujours l'article que le Constitu-
tionnel avait dirigé contre lit commission ce
permanence et que le /lIoniteur avait reproduit
on.lui donnant ainsi une sorte dc sanction of-
freielle. ·

A LLEMAasE.-La m hodification ministérielle
qui s'es' opérée dans l'électorat de lesse-Cas
sel pourrait bien avoir des conséquences plus
graves qu'onl ne le croyait au premier abord :
elle semble devoir toîlrier au profit de lut cai-
se .populaire. Le nouveau m inist-e aiurait
exigé, dt-on, pour prix de son concours, un
chianîgemxîent complet dans le systm politique
du gouvernement; l'électeur n'était que né-
diocreuient disposé à y consentir, mais il pour-
rait bien encore être obligé de céder. im-
popularité c'1HIasseipiflitg augmente cliaiie
jour ; et Pon pense qu'il sera obligé d'abandon-
ter touut-à fait la partie.

La question fédérale préoccupe toujours, en
Allemaggne, l'opinuioun.pîuibliquîe. aussi bien que
les cabitets. La présence de mCutiliereu r cde

usie à Varsovie pèsera sans (doute d'un grand
poids dans la solution qui se prépare. Le czar
penche, on le sait, fortement du côté le l'Ait-
tiiclie, et c'est sans doute pour nîeutraliser ait-
tant que possible cette tendance, que le comte
le Brandenburg s'est mis en route pour la
Pologlie.

La situation n'a subi aucun changernent
Iais le Iloistdint ; setileametnt, lEs cdetIx armées

sont toujours sur le qui-vive. Un détache-
ment appartenant à « l'un des postCs avancés
des Holstimîois a été surpris, dans lt nuit dut
14 uit 15 octobre, par une patrouille cie Danois :
ii 'olicier et vingt-cinq lunites qu'il coum-
n'aamilit ont été faits prisonniers.·

Le Rev. D. Fauucter et le 64 Montreai Winiess.

Nous publions plus loin une seconda lettre
chu 'Rv. Mi'. Faucher, am.sujet chu Coîjporteur
Solanîdt et dli Monxtreedl Witnîess. Ce cdernier
journaI avait'préttndu fuitre accorder la lire-
mxière lettre clé M. Fanichei- avec la îniaise
auneccdote dlu .Coiportetur. Mais le.doctumett
que ntouns pucbl iouns-auîjord'huci conxtienît cun dîé-
mienîti si formuel cde toute's les circonîstances re-
luttées puar cet indcivicdu, qju' il'est pltis'pcssible
au M1. Witness clu tergiverser. .' idni un -pi-t
amn .11. WVitness de piréveniir l'isscuo die l'affleire
et de faire apologie.à M. Fauchler, commeiî il
l'a. fait datis sa feiuille 'de luandi idérunier. Le
Colpoi-tour Solaund t est uari-ivé eni vill et ii:coniî
fessé sa fuuutto à. M. I'Ed.du'.M. WVitness. Il
ca caloniiM Faucher., Le Prêtre lonît il
a prétendu .parler est unt certain %Mibuste.ur
doniti l ne 'ilontie plis le' iion, niais' güi offiiàit
danus 'le' tem ps à 'Sonmmerset. De cette

uîiîiòre, il y'a moitis' à'raninrctnuio(uo'eu
demn ti.-Ma'u'is nuous pnosq'eles lec.téti rs
surount désormtais à quoi s'eux lenir suit Ica vé-
nicité'dce~ Col'porteurs et smi. les stupidles récits
~donît ihiWornempt' 'l-s Colonnmes dtui M1i Yo'aur
.Record--len mîdignec,au reste, de reprodliure dba
telles iniep't.is.

.. 00RRESPONflANCE.

Du TruefVunesa)
Lotbinière l 30 octobre 1850.-

Monsienr le R6dacteur du Tiùe Winess,

P.uisque le Wincss de Montréal persiste à
mantenir, son accusation contre moi, et pré-
tent qu'il y a êquivoIue l<ans la lettre que
j'ai en i'honneur de vous adresser le 16 -con-
rant, parce que, dit-il, je ne parle pas du Stiut..
Rouge, voici une réponse qui devra paraître
elmre et sumfisante.

Je déclare que je i 'ai jamais mis le pied en
un lieu appelé Srul--o Jge, i le printemps
dernier, ni en aucu temps de ma vie.

Je déclare que i histoire des sacrements ad-
?nitrey a tout le moryle, t d uei femnme avec
son enfant nouveau né est fa isse, et je défie le
Witness et ses correspondants colporteurs d'en
prouver la plus petite partie.

C. CLRRK s . . .. Pe
E. r AuccauaPtre. .

T R 1 P U N;A «U X•

C o tir S 1; 1 e 1- i e il r la .

Montréal, jeudi 7 noveinbîre 1850.

A. BrATTY vs. J. Doony.
Il s'gissait d'une plainte en sédcîttion, en

déclaration de paternité et en réclamation de
dommtîages. Le procès s'instruisit devant mi
jury cainadien. La demanderesse produisit
une preuve satisfuisante, dont la force. s'accrut
encore duI refis de repondre qu'opposa le dé-
feideur à clos interrogations :ur faits et arti-
cles, qui .ten Jaient à vérifier les fitts à sa
chatge et particulièriremuent une lettre qu'il
ainait autorisé quelhlin'utn d'écrire à la dernan-
ceresse et qui avait rapport à ses relations
avec elle ail ssujet de l'enfLant qut'il était c1uies-
tion de poturvàir de la subsistcaur. Le né-
fendeur comba ttit néanmoins cette preuve et
s'efforça dt'établir ctue la conduite géiérale de
la denanceresse avait été-de nature à lui ci-
lever tout recours personnel en dommages. Il
y eit à cet étage lie la procédlure tine atîdi-
tion dc tmoins entreproche contre ceux di dé-
fetdeir ; ce qui a nttéia eoisidérablement hIa
déposition dc ceux-ci. Eifin, l'honorable Juge
Vaifelson résumant l'enCquêète, en fit ui e.x-
posé lucide et expliqua dans le cours d'une
chrge brillante au Jury, les principes de droit
dont cette cause exigeait l'application. Les
citations auxquelles il s'attacha furent tirées
dit Traité Je la.séduction, par Foiurnel. Il pa-
rut ressortir de cette charge une prr.sompiition
de la cilpabilité dli défeudeur sur les points
qut'embrassait la demande. Le jury se retira,
et, après délib ération d'a peu près une demi-
.heure, rentra dans la salle, d'audience et ren-
dit tn verdict conforme 1.c condamitant le
cléfeideu r £Q4 pour arrémuáes de la pension
de l'enfant, à £5 pour frais encourus par la de-
nanderesse, et £3 pour tout dommage, avec
les dépens dit procès., .

Pour la demanderess: MM. G-ngy et Hoi-
imes.

Poutr le défendeur MM. Carter et Dunias.

coUR CRIMINELLE DE MONTREAL.

Le rapport qui suit n'a trait qu'aux plus re-
marluables d'entre les procès criminels inus-
truits devant ce tribunal durant la session, qui
vient de finir.

lsaac Pardy, matelot, a été convaincu de
vol le grand chemin sur preuve( des faits cont

,voici la stUnstanc. Un iidividu du nomn de
.McFee passant Je soir du 28 septembre, dans
unîe ruelle sombre en arrière de la:-ru ides,
Commissaires, fut assailli iar trois hommes a i
nolbre desquels était l'accusé. Is terrassè-
rent M -Fee, et lui volèrent un billet de ban-
que de cinq piastres et cnelque autre argent.
McFec se rendit an clépt de la police et ra-
conta ce qui venait de lui arriver. Le sergent
McCormick,accompagn dé deciux attires agens
le pnlice.se rendit sur le lien de la scènc et V
trouva les trois déliquants (lie McFee re-
conit et. désigna. L'accusé deianla. alors
à Mc-Fee pour:Luoi il était. venu, et 4 s'il n'en
avait pas cin assez djà." Le sergent arrêta
de suite l'accusé qui opposa caucoup de ré-
sistanîce, Ses deux complices priront la fuite.

L'avocat de Pardy 'ne' préseuia auciune dé-
fense. Le jury, nprès ie courte délibération
rendit un verdict die ' conpable." M. le juge
Ayhliu prononça-h sentence en ces termes

" Isaac Pardy, le.crimte:dont vous avez été
. onvainent est d'itne nature iellement grave,
quil devient nécessaire que cette cour porte
une sentence propre à frapper de terreur tous
ceux qui, comme vous, ai lien de se procurer
ine existanehotitnte, rdôclit aux coins des
rîtes dIe l'a ville et danîs les carrefouire, chter-
chant à ravir :-atutruî ses ga&ins: légitinmes, par
la force ou par la rtusc. La mianière donît le
crinme a été cómmuis .considérée dauîs l'usnse-
ble,Ph'leture,le lieu, cotte lâche attaque de trois
conître un, toît contribito à la rendra plus at ro-
ce.. 47os complices se sont mnalheoureutsteent
sotîstrait à la.juisticeo; il est à espérer que c'est
la dernière fois que dli tals hommes échappe-
ront ainîsi. Dans toits lus cas, vous devez ser-
vir d'exemple -it isse cin empêcher d'ait-
tr.cs de. se porter rà tine aussi dêtestabe'dfen--
se. La cour:reaîd, contre vouts -:ette. .séntance,
quei vous serez. ciifermei. penudaitt uîatorze au-
niúes datns le pénitentiaire pro.'icuul.

.l.'accusé porta duun air respectncctrsa main
à soL..front, et dit :."F[I !'bien.mnon soigneur,
je suis ènti.énelmet inînocenut de ce crimie." Il
est. nn· bel haomme et a les apptar.ences de lai
franîchise. On -l'enitendit satnglote ap, sa
scuene , arsl

Jands lemng st om paru sus accusa--
tiuon de' meurtre. Phlisidi i téiîoiùs établis-
sent les ,ci rconstances dans lesqucîles a étéå
Cotmmie ld crinfd. Le soir du .12 juillet, ISId9,

Francis Murray, Timothy Clunan et Mary Mc-. chacun des sujets de la Reine, leurs bien.s.leuirs
Corimiick, étant àconversc-r'.ait coin de larute vies, et la séàur.t de'l'empire même eposent
Wellinîgto"fren" aposopihés poc l'accusé sur le soldat. Il est'plicé u-dêssiis 'des sou.
qÈt'il a;aiéit vu peu de moments auparavant, cis et des besoinîs, et ne cesse endc ciuii- tenmpi
s'entrotenir 'avec 'quelqu'itn à la porte cde la -'tre l'objet dela sollicituide attentive de ses
maison Chapnit..L'itccusé lècir demainda :"Qui supêrietirs quti, eux, répondènt. 'de son bien-
a traversé le premierla rivière-de' Boyne,cde être'.'Telle est la condition du soldat qni rein-'
Williarnau o-cie George'?-Je pense que ce fuit plit ses devoirs; qutant à vous, èepenIdant, I
William - Longtemps piîsse-t-il vivre! " prouve à démontré que vousç avez failli à cha-
iMltrray lui ,répondit: " Gardez cela en vous.- cUni do vos devoirs iesColdat. Vous avez 1à
même, nous n'y avons riengagna." L'accuîsè caractère d'ua m êechant homme, car celui Cqti
reprit " Willian fut. un meilleur homme que fait mal son devoir duu.ns son régiment,'annonî-
St. Pierre-alu. diable le saint !-Le nommé ce uiti'il.ie serait pas unti meilleur citoyen.
Clunimi ajo'utar " le diable a emporté Wil- "l Déjà vous asez été cité devant des tribu-'
liam." L'accusé 'dit alors qu'il crovait qu'on natux mîilitaires, sauîs graves résultats. 'Vous.
voulait se battre, er. coudova Cliunai qui re. avez proféré des mienaces que, dans le mémiio
prit cnmdi'lauuti: " tIon, il Pl'a pas fut." Fle- teumîs, vocus croyiez petit-être n'avoir paS'poer
muuiî (l'accuus) dit en ce moment qu'il pour. casion de mettre à effet. Vous êtes maixte-
rait les battre tous deux, et s'éloiguna enmur- nant ici un exemple vivant dn danger .de se
murant qteulqi-s iots qui choqurent Clutiai. servir. d'un laigai'ge violent lorsqu'il est îques-
Celuîi-ci dit à !'accusé " va-t-en Fleming- tion de la vie des autres. Vous êtes:convain-
Je mue v*eux aucunemet avoir affliire à toi." cm ide ineurtre. Votre défeneseur s'est' efforce
Cluiîia.et Muirray s'arrêtèrent à la porte, et d'établir que vous agissiezsous l'empire de 'la
Mary \CCormiclk les quitta, ils entendirent folie, afin.de vocUsépargner un châtiniuit. Si
briser des vîtres i s s'éloignèrent dut coin de ce châtiment vmins atterd aujourd'hui, vous le
la. rue daUis 'intentioun de retourmuer à leutrs de- devez peut-être aux expédients atnqls votus
meires; il leur filuit eun s'en allant, passer avez eu recours poi, 'vous sonstruire-ai pé-
devaht la maison( de"Fleiniug. Quand il y niiten:.iaire-expdieis qd'emploient quieµlqie-
furent, Cluutuntî dit :"Iile voici derrirre soi fois les soldats lâches et les matelots qmi ui
coimiptoir." L'accutsé sortit de sa maison. et ils lent s'exempter. du travail qu'ils doivent fhire.
étaient à la distaice île trois ou quatre ver- "Si,précédemmient,vous avez pu tromper les
ges, qu'il leur dit: " Je suppose que vous avez triiîcutaux militaires, sachez qu'en cette occax-
maintenant vos piito!es.-Je vouls donnerai sion vous n 'a'vcz pas eu cet avantage. A-
chance d'en faire usage--mes doigts sont vant de proitoncerla sentence de cette Couri
autssi soulples ule les vôtres." Cluinat répon- je crois convenable, coimie homme, de vous
: i Je ie porte pas de pistolets." L'accesé engager à réfléchir sur votre vie passée, à con-
là-dessus s'arma cd'unîî fusil avec le canon du- sidérer, si vous mue l'avez pas encore fait, ute
quil il poussa Clutinan en-dehors dci patvé, et l'existence d'ici-has est nécessairemenit bor-
tira. Chuinan fit ruelques pas eni courant et née. Devant nous tous est. une éternité
toinha. Murray le releva, et entenJit le sang grande, inconnue, où vous aurez à paraitre
bouillonner dans le gosier cde la victime. il devant un tribunal dont le juge pourra vous
alla a la rechierche d'Iun ]médecin, et rencontra contdaiitîer, nlonii à la mort que l'ihoummue peut
le docteur Nelso qui vintt it secours de Chu- iifligor,nîoii à cette miort que votre main liomi-
luit dans l'intervalle de dix minutes après cide a donnée à votre camarade ; mais à celle
qu'il"fcut toibé. Le coupi fîait, J'accusé re- qui curera touujours;-nionî à ce châtimtuent que
tourna cliez liii. Cet exposé est la stilistance deux ot trois brièves minutes suffisent pour
cde l'enquête de la part de la couronne. Les exécuter sur votre personne, mais à l puni.
témoins de lui dfensu iirouvèrent que le soir tion qui sera éternelle. Préparez-vouts à c-e
même la maison [le Flemîîinig avait été assaillie, dernier jugemcent, et si jusqu'ici votre vie li
L'acutsé, lhabile'ient défeticdi par M Jolhnson, été abandouiée et asservie aux passions, sol'-
a néanmoins été trouvé coupable d'homicide gez qu'il est mort pour vous,-coimie pouir
involontaire (muanslaug/hter). tous les hommes-d'lie mort ignom1ii nieuise,

Joseili Charltonî, acuesé dumeurtre cde sa celui qui fit votre createuir' et qui sera votre
femme à Sorel.- Un dimanchei matin, Charl- Juge. Je vous exhorte à vous procurer l'as-
ton se prit de querelle ivec sa f.::mm tue, qum le sistanlmce d'un ministre de la relig.oni. QQuteluj il
trappa atu visage. Il la poursuivit et ta frap- enurciciquie vous ayàz éé,je vois' conseille

pa à soi tour ; li.femme dit alors a nson maîrild iser le peu de temns qu'il vous reste à
vieux voleur, si je pouvais trouver un bâton, vivre, et ce tâcher citeir par un epenir

je te ferais sortir." Elle saisit après cela un tardif le pardon qu'il 'est pas ai poiuvoir de
couteau et en menaça l'accusé qui Pemipoi- la Cour de vous accorder. La sentence de la
gna à la gorge et, la frappanit à une on deux Coutr est que vous soyez. reconduit à.la prison
reprises, lii dit rqu'il allait lui montrer à fire ld' vous veniez, et là détt.jusqu!à vendredi
encore ulsage dui couteau. La femiie se laissa le 13 dlécembre, et alors ruuuitmIê au lieu ordi-
tomber la tête sur ni lit. -Quelques-iiiuites ''naire et pleniduciarié ciujusqu'à ce que mort
après, l'écumîe lhi sorte nt cde la boutchc. on fit s'ensuIive ; et que' Dieu ait p)itié de votre
veir un édecin . Elle iiourut ceplendflant. âme .'
Le jury a déclaré Clharlton'i" ion coupîable.'' Le puisonnier s'ér mant tourné vers les soldats

Jouaclhtu Legauult, dnoncé pour ussaut a ve tm avaient rendu témoignage, dit :' Je con-
intention de viol, été dlclu oupable Ida mne cette banle de parjures. Dieut en ren-

d c'assaut oribnaire. dra témiioignage."
W'Villiamx Shutts, soldat du XXe régie ent CIe

la garmiuoi, a suibi son lprocès sur accusation
du i meurtre de Peter Cubiis, autre soldat du Propaiation de la Foi-
[1ie rimnt. Ls Paroisses qi. désirent être inscri-

Le 17 îtimi clernier au soir, Siutts tira unti tes sur lac liste duc prochain'rapprt de la. Pro-
conteau de dessous ses habits et en frppa potgution deI la Foi doiven': envoyer le mon-
Cuibis qui était assis près c'utie table et Cont- tant de letir souscription d'i.ciai premier de
versait avec Haly et Richardson. Il paraît. décembre prochamu, temps cie la reddition des
qIlue danIs le , moment Cumbis ie parlait pas à comptes.
Slîuotts, si ce n'est qu'il dit à ce dernier de se THt. PLAM ONOo PTRE. B. G.
coucher dans souliit. Le sancg coula de sa Evèché, 8 novembre 1850.
blessure et jaillit sur le lit où était couché
Thomias Martin, 'nn des témoins à charge,

.qui se trouivait à la dlistauîce ('utine verge du
lieu de la scène. Se seitanit frap'tpé, Ctubis N AISS ANC ES., .
porta les mains à sou co nci s'écria:t :" Mon A St. Hyacinthe, le 6 du courant, la 'Dame de E. L"
Dieu !.je suis iiuhoîmme mort !" fl était nucîf R. Coluillard Després, écr., maître de poste,.a mis au
heures et demie du soir. La victime do ce monde nI lils.
murtres Peter Cuibis, était un jeune homme p\ Qiui'bec, le 1er dtou Dame daent&lai.c-AurCle

ulieuurtre Peter Plumxoudoîu, écr., avocat, ac mis au muonude unte flte.
plemn de snté. Lo coutteiau dont fit usauge
le -mîîeuîrtrier était seiblable à ceux dont se
servent les cordonniers, et emmuanché en bois. DEC ES.Ce couteau a ôté exhibé à la cour et ait jury ;
il était ébréché à lua pointe et encore taché de Eux cette ville, hier, le 7 du courant, M. Louis Gravel,
sang. Cuibis sutcecomlîba depuis à sa blessure. ancien et xespectable citoyen de ecee t ilea l'âge de 74
: Outre ces particulciaritès qui ont été bien . Québec, le 30 dun mois dernier, Delle. Julie-Césariio
établies au procès, il a été aussi prouvé que Gagnon, âgée de 31 ans et 5 mois, fallecde M. Pierre Ga-
Slhutts, avun la commission cde cet assassinat, gnon.
&vait déclaré sou intention( de faire quelque
coup de désespoir atfii, disait-il, d'être congé-
dié de service. 1

La défense ie contredit pas ces laits, ma11is 1 i . I mi 
les imputa entièrement à l'état d'hallucina- A V O C A Ttion mentale que subissait l'accusé. Il fut
prouvé que déjà'Sh'titts avait été cofiné% pour B'un.s.w, coin des rues St. Vincent et Ste. The-réte,
cause Cie, démence. Un témoin, le Dr.* J. au dessous de tablisement deIlaMinree.

.. Montréal, S novembre 1850.Fraser, dit cependant qu'l avait considéré
Shxutts commuîe capîable .de racisonnuementuî et -
ayanit la conuscienîce dle ses actas clatis ses ut-F AN 18 L U .
tervalles lincies: 1 hu Phieu rs téîcmis étambli--
uenît cepenid:o t qu~s'à 'l'épognue où le mîeurîtr-e INFORMATIONS DEMANDEES
fuit couiamis, Shuitts joctissait de la pulénîitude île N a~u besoin à ce bureut cVumrormnations sor te sieur
sesIfacultéos'mentales.. . 'UXranuçois Leduce, qui serait déîcidu.en.Canada vers 183t

Le-'jury utytant rendchu unî verdict de " couput- eu .1832. 'Ces infÇormauutions sonit deuinanidds clans l'nit.
bIe" le 2-I octobre, le juigo A ylwiti, après lua rét d'unie finuxîe Leduc. dl'Alen.çon, eni Franîce.

proclamationcd'uusage enu pareil cais, pirounonçaî Iureau du Seer'eair'e Prmovoutcil. Toronîto le 29 Octobre
coteShtsla senutence cdu moîrt eni ces ter- A.êre publié piendiant un mois dan les 'Zéaniges'Reli.

mets i . . ux, Lue Minerve e-t le Jurnali de Quebec.
"u William Shtcmtts,-Il est pémîible de voir mimn

homu:noe couvert de cet unmiforme quii' vous pîor TE soiissgnié infor'me les mèsseur, ;du cleré gil re
tez, rod cuit à lua position igniomineuse ouù voius Jçoii àt P'inustet detar'is 'ti du Lyonx le compémienu de
etes eut c miomenctt. 'S"il-en est pîartmi les su- sues commma,îls, ce qm icoimpemd un assortiinent comletc
jets dle\Sa Majesté' quti soienit obligês à un -oRNMNr L' LsE; C1L. ELt.ECC
coniduite paisible et aicent sujet cd'ètr'o conîtenits LYLESoi C lOtRu, .ACS URETES .COS,
dc leur, é tat, ce sonit ceuix qîui vivent daruus. le TisNSOIttS, CH{ASUBILES, DAL IATIQUES,: MIS.
servicie auuqluel 'vomus êtes enîguag. Qutelqtue peu SELS.
atti-ayanit quepuuissc vous paruaitre î'otrc sort, Utt t-ude vatiîité D'ETOFFESBRODEES lšN OR,

comîpare à coluti cdos aumtr-es uîî'embtres de lac pîsuseus nile livres ce CIRE dIe belle qu'icié ; D'EN-
société, vouus'eussiez été reconnuaissanit enivers CENS ... ' .

bectnoble pacys qui vous a prîcumré Iit de nia- Aussi un assortimient île VIN BL ANC pour le.s-r. s5-

yonus dle bonuhîecr. Aucunm gradIe n'est rcfuisé'à cuuen ^u m. usz;cs xm sont ecolniandubtes

I'espièruinco dii b>on solduat, et sixt profesmsion estî' e ur. H ilup'xcxs-n ll3 & Ei a yutiu
cetauiinoment hxonorable puuislui lut sûrolé de . Montc&îl 5 Nvuunbm tSé0



MELlANGES RELIGIEUX.

COLLEGE JOLIETTE. A
A rentrée des élèves de cet établissement, lixue au CINQ (e SEPTEMBRE, à sax heures da
qui esit le premier et le principal des soir.

CLERCS DE ST. VIATEUR" atra lieu le u24dcia cioit devoir averir ae iuouvon le public que le btt
éttdessedivse n inq aIt le g Massonr est de dlonner à la jeuînesse Catndrennîe

courant. Le plan des étèdeaserdiviseClinga ique dans lez;deux langues Française et
années, disposé ainsi qu'il suit: Anîgaiso.

lre. Annéc.-Eléients des deux latngures &ete il rretd l'étude des g
et rnçais).s,e la géographie, le l'arithmétiqae la teneles(Anglais e ,Livres. le l Go .tre pratique. de 'Arclhitectiareticîl

toire sainto et cours religieux. -Histoire an- -1lîistoire. ie l'Histoire Naturelie liée à lr . qai

cienne (e anglais).Géogr hi.ans le Corse place distinguée et imprtante. L'
2ne. ./nnée. -Syntaxe des .ieux langues.- eritare y est particulièrement Soigtée. L'istruction Re-

Arithmétique et premières notions d'Algébrc, igieteý est dontée loti.,fois Par semaine dans toutes les
iin~aie.-His 'lreclasses-, otutre les exerciesC5 orJiraires de piété tels qaa'éta-

de géométrie et de dessin linéaire.-HistoirebsI osInstittionsCaloliqes.
du Canada.-Histoire Rotnaine (en Anglais). Le cotas commence par.teclasýe Elêrnettiiire. 0ta
-Géograplise.-Princi pes fondamrnentauîx d'A- ane)' alinet ordinairment que les enifana gés de sept ars

griculturc et de Botaniqute.- Style épistolaire eClle,; urenîitx. tel iuénoncé ci-dessus,
et coi]positions dans les deux langics. cornuitl Cinq années d'études- Ai désir aies patete;

S3e. Année.-Belles-Lettres et Rhétorique. et selonrlos dispositiots aes élèves, le cours se poursuit
-Algübre et Géométrie.-Tentie ies livres jusqu'-.!septannées al'etemrnt par iétade decl'IIis-

(en Aniglais).-Histoire de France par la mé .toitC sur trpis grantIplaît, par la Littérature et la lii-
C 'r 1-'t' lai lsopiie Ca-thioliqito. Les matières sent étudiées tantt0et

thode analytique.-Histoire d'Angleteree e Françaisqu'o ,ourassuterde -

Analais).-Etude de la.constitttiont dit pays.- diatst la possessiondéjatacquise (le ces detîse langaes. De
Compos;itions et discours dans les deux lan- ctte iisattièe. 1 Ettcation est donnée selon les diversbL.-ointî e Ila Société, selit les degrés d'aptitaude aies Elut-
gues. vs, et enfin SelonrIL désiret les ressoarces aies jsrerai.

4ne. Année.-Physique, Chimie -appliquée L'horticarltrre est pratiatée liai les élèves dutCollée-
aux arts etc.-Géonétrie pratique, Arpenti. Massonemême temps qu'ils on étudient les principes
ge, Mécanique, etc.-Astronoiie.-Compiiiosi- rans' i îs classes. Avec plus île ressources
ge, -,criielEaiisncî rsiteaitussi pratiqute-
lions dans les deux latngtes. les parties posibles âe l'Agiicultwe.
5me. Année.-Phiilosolhie (loeiqte, mnét.apliy. Tout enfant capable d'étudier et mni de bonnes re-
sique, Morale). - Architecture. - Ecoionie conmandaiions morales est admis dans l'ntitnioa.

discursdan le Le CItalet Grégoriern etile Chant ]Iarmotique sorti égn. -
politique.-ConposiLiotis et discoursdansLes ieclivés.
deux lanzues.>La î-tmîuie et l'instruction des élèves sonticonfiées Ides

Après avoir suivi ce cours, les élèves pour- Institturs vivant sous la mè.ne règle (tle celle ena isa-
ront recevoir des leçons tde latin, s'ils le dési- -e danstns collèges. Ils un habit conforme à la

reII t. Alors un cours de deux aus est suiflisanitespectalilité de-letr état, et sont dirigés eritoat, ainsiqame les Elèves, par un Directeur prêtre placé màaJeter tê-
pou - donner nue connaissance approfondie ie te par Sîoreigntur lEvêque dutDiocèse. Les repas

cet %1angue. des Elèves peîsonîiros se prennent dais le village.
Pendant les récréations on obligera les élé- (lins des familes reconmandées. Ceci ruaaacumnîom-0'uitient, dants la conuite les enfants, qui revienntent atre-

ves à parler la langue anglaise autant que pos- sitôt le r
sible rien ne sera négligé iour assurelur leturs sottres favorases et, geacral par cet oraie de choses.
progrès dans les deux languies. Tous les mois Les Bières prtent l'uiormebleua nervares blat.

il y aura des séances on soirées scientiliquaies, chus et roiîtnre verte. C'est lhabit traditionnel dî pays
pour former les é!éves au débit, à la décaa-pour la jenesse stuiese; il a aru inutile eiveterpourformr li; éÔve au ýbi, illa lée, rn anmnurleplus conformte ou Plats respectable.
tion, etc. des récompenses seront accordées à Le village aIe Terrebonne est trop confi par sa salubri-

ceux qui auront préseuté leurs matières de la té et les agréments niessorssite pour le recommanderi
manière la. plus satisfaisunte.'t ies partt.s.

La Musique et le Dessin seront enseignésàe Le prix de lensuiinimett et îe la pension atmCollége
0 et de cinq clielitigs par mois. Uit élève se fiait motorrir

ceux qui le désireront. et laver ians les tamilles datvillage pour quatre piastres
CONDITIONS PAR AN. par mois.

Enseignement et logement. . . £3 0 0i LesElèves se mettetiichSarle dimanche, .1l'églie
Piano 0 0 paroissiale. Ils doîivent être mnîtnis par conséquettdae l'ha-Piano . . . . . . £3 0 i 0 csaie
4liisiutie ~ Le ColiéLe Masson, ne vise point à la mrultiplicité des

Les autres instruments £1 10 0élèves, mais ules avoir bons et a les remettre tels atant

Dessin. .. . . . . . . . £0 5 0 que possible.Il sutfirait att village ie Terrebonne, qaîe déjaà il pisi
Abonnement à la bibliothèque. . £0 ' 6 compter avoir fitit bien. La Providence et les

L'uniforme est un halit de drap let à col- besais du pays fenont le teste, s'il est jaté nécessarr.
let droit, boutonnant jusqu'en luiat'. pnr unedta n'est qu'à cinq li
ra ée de botonsja es; ceinture noire.Laent.railée e boîtoîsjatne ; cirîîtreilore. Les Elèves non Catholiqumes sont reçes dans l'Ensiblis-
REv. E. CHAMPAGNEUR, PTRE. Directeur. rement. Ils en suivent les méIesdiciplinaires et sort

REv. A. THIBAUDIER, PTRE. Procuaretîr.l objet des mêmes seirs que les autres élèves reçoivent.
Montré,le 17 septembre .50.il est fait une ranse attenstion à la prureté et à 'or-

druon tout ceqoirconcerte 'Eduration physique et buta
_________________________________________ santé des Eléves.

Le Colléze Masson est so s le patronage de la Mère de
Diviaet duPatron urautue étueomprexcelletce, Si. Ju-

DESeaie, sous le titre réuni deL a pronrit
n îiprri nt à uit corpslal, la Fabriqur Paroissiale
al dani rreCurn ep. Touac distig iué.cet taeL's-

liieuse'est onn es e oprcsmainedas ou

lasstefots les voie xrde rcévesopprientae et aussi essetiel-

lqtia toute autre Institution. En .oitéqtence, on
aerLerait avec reconnassance tout don aie livres Oniles.

t;\£ SitnE DE REPONSES A17X QVLO'Ç.51 NîSanazs dicartes, de cirubes, d'itstriîiiieis etc., etc., etc. que l1,1
D.ANs LA CIRCULAtt'E D U TEON générosité publiqaue voudrait bient ydéposerulans l'intdiîêî

DE LEDUATIN, TC.s.niu 1ude la jeunesse caîtadienîne. Un coup d'oteil jeté samrnyTE ailottqreipartout atniulit fays, trosvesrait sans

PAR F. X. VALADE, £CR. aate un obiotota plus, propre -à la tIiremanifuetàe ici, satts
nuire petit-êtreatctnement dut domaii, e ortn ire du aso.

C T ouamgo est maintenant terminé et offert eri-cette nctendr éclairé et déiesdfaisanet.
chtz tous)os Libraires e p à la Librairie dîuSonuspiuaé. Tsrregpo rae, Aoiat, pISa.

ope Catholiqu en.VLesmatriareso-né,tuondiéesntantnen
Louvrage ionn u 1 LM UIU 1-1, clfl

200paces.
Le Soussigné a cru, en achetant le privilège de cet ou-

vrage pour le publier, se rendre utile aux Intitutiems, et
ant public en général, et il ôse espérer d'en obtenir un
prompt débit.

P. GENDROM,
1mtTRi.mEunP.-L i AnTaIE.

No. 29, rue St. Gabriel,
Vis-à-vis l'Hôtel de Mme. St. Julien.

Montréal, le 9 juillet 1850.

LIE MOIS DE MAL
L E Soussigné vient d'imprimer une superbe édition du

MOIS DE MARIE. Cette édition est augmentée
du CHîEMaIN DE LA CRoIX, D'UN AcTE DE CoNsEcRA-
TrIOS et de plursieursS.uUTAÀTI'roNs A LA ST. VIER.GE;
elle est préférable sous tous les rapports à toutes celles
publiées jusqu'ici en Canada, et ne se vend que le mnime
prix.' % A

'Moritréal, 19 avril 1850.

J.-BTE4. ROLLAND.
NI- . 24, rue St. Vincent.

BIBLIGTHEQUES PAROISSIALES.L ES Soussignés ont l'honneur d'annonce
aux MM. du Clergé et à tontes les per-
sonnes qui s'intéressent à la fondation

de BIBLIOTHBQUES PAROISSIALES,
qt nls ont maintenant en %rente un assortiment
onsidérable de livres, publiés avec approba-
ion de plusieurs Archevèques de Francc et

*en propres à rpandre le goût de la lecture
dans les Campagnes. Les collections sti-
vantes sont partout dignes de leur intention:
Bibliothèque de la jeunesse, format 18 , car-

tonné, 100 volumes daus la collection pour
£3 0 0:

JBibliothilqtué instructive et amusante, format
ini18, 160 volumes solidement cartonnés en
130volumes pour £6 5.

Et enfin
Bibliothèque catholique de Lille, format ini-

180 , 460 volumes solidement cartonnés en
215 volarnes, pour la collection £10 O 0.
Des catalogues de ces différentes collections
seronit donnés gratuitemnent à ceux qui en
feront la demande.

E. R. FABRE ET CE,
Rue St. Vincent, No. 3.

'Montréalle 9 juillet 1850.

NFOUVELLE édition, augmentée des pRIT.. RE';DE LA MESSE, VÊPRES DES DWMAN-
CIts, CHEMIN DE LA CRtXo, ETC., LTC., avec jolie
relieure.

Prix 7s. 6d. la douzaine.
endre chez

Montréal, E. R. FABRE PT CIE,
2 AvTril 1a0. { Rue St. Vincent. No. 8.

LIVRES NOUVEAUX
POUR DISR3IBTUTION DE PRIX.
ES SoussignéIs oil'rent maintenant en vente, un assor-
timent considérable de livres. NoUvîrI.E:tFnrT

REçus et propres -. être donnéscn pri ou à former le
fonds d'une bibliothèque de paroisse. Tous ces livres
sont solidlement reliés ou élégamment cartoninés avec il-
lustrations..

PRIx TRÈS-MODÉRES

- A u s s 1 : -
Un choix très varié dIe LIvREs DE PRIREs afec re-

liures ordir aires et autres.
On prend en payement des

Débetniures.
E. R. FABRE ET CIE.

Rue St. Vincent, No. 3. ?
21 Mai 1850.

I &[AGERIE NO UVELLE.
.Reduction (le prix.

LES Soussi-inés viennent de recevoir, de France,
'25,000 fetiles, IMAGES assorties de grandeurs et

ualités, qu'ils oflrent a 76, 126 et 300 les 100 feuilles.
E. R. FABRE ET CIE.

Rue St. Vincent, No. 3,
21 mai 1850.

NOUVEAUX

CHAPEAUX FRANCAIS,
Pour IMM. du Clergé et autres,

REÇUS DIRECTEMENT DE PARIS

A LA LIBRAIRIE DE
E. IL. FABRE ET CIE.

Rue St. Vincent. No. 3,
21 mai 1850,

ST-.JEAN-BAPTISTE.L ES Sociétés de Tenpérance et de St. Jean-Baptiste
pourront se procurer une statue de leur Patron St.

JEAN--BAPTISTE en s'adressant au magasin du Sous-
signé.

C. C ATELLI.
Rute Notre Dame, piòsde Bonsecours.

Montréal, le 4 juin 1850.

DE-LA,

VISITE ErISCOPALE.
'ESSIEURS les Curés trouveront à l'Imprimerie de

ce journal, LE MANUEL DE CEUX ZUI VEU-
LENT SUIVRE LES EXERCICES DE LA VISITE
DES ÉVÈQUES. Ce petit opuscule sera dela plus grande
utilité i tous les fidèles. Ceux qui auront l'avantage de re-
cevoir le visite épiscopale feront bien de s'en. procurer
un exemplaire. Pour cela nous aurons soin d'en envoyer
un certain nombre dans toutes les paroisses qui recevront
la visite cette année. Le prix en est de deux'schelins la
I nizaine et de six sols par exemplaire. Le livret contient
64 pages. :

NATtONAL LOAN YFUND LIFE.ASSURANCE SOCIE'IY.1COMPAGNIE'

SOCILT NATIONALE D'ASSURANCE ~

SUU LA VIE
DE

LONDRES.

r.Aaq rz D'EPARGNEZ PoUR LA VEUVE ET L'oitPHELIN.

CAPITAL-U.N DEiN MILLION STERLING.

BUREAUX 26 CORNUILL, LONDIRES.
17 GRANDE E,UE ST. JACQUES,

MONTR1EIL.

BUREAIT LOCAL.
BENJ. H.IOLIi\ES, ECn., PRÉstDINT.

A. LAROCQUE. Eca. E. R. FABRE, Enct.
H. L. ROUTII, Een. W. LUNN, Ecat.

MEDECINS CONSULTANS.
F. T. ßADGLEY, Ecn., M. D.
IL. PELTIER, E De., 3. D.

b. R. STARR,ECr.,AcENT GENER. POUR L'A-
MERIQUE BRITANNIQUE DU NORD.

]LE avantages que cette Institution offre au public
.sont nombreux et importants, et les taux d'assurance

aussi réduits que la sureté des assurés et de la société le
peu vent permettre.

Voici quelques-uns dies avantages tous particuliers
qu'offre cette société à ses assurés:

2 z . L'assuré a droit d'emprunter du Bureau les deux
tiers des primes par lui payées elpar cela n'a pas à caiu-
dre d'être forcé d'abantdonnîer sa police, faute de moyen
d'en payer les primes annuelles.

1 0. Une moitié de la prime dles cinq premières années
petit être payée par les Billets promissoires des assurés
eux-mrrêmes.--Ces Billets peuventne pas êtiepayés, mais
ils peuvent demeurer à intérêt entre les mains de la
société, et à la mort du l'assuré le montait enC sera
déduit de celui de la police d'assurance.

3 0 . On ne fait rien payer pour les droits de Timbre
ni pour l'examen médical.

4 . Les Bonus sont repartis annuellement entre les
assurés, soit en réduction dans le taux de la prime
annuelle, ou en augnentation de la sonmre assurée-et
cela au choix q(ue pourra faire connaitre annuellement
l'assuré, après avoir été asuré peniant quatre années, à
la quelle époque le Bonuts pour les dites quatre années
lui sera payé-et de là tous les ans.

50 . On allouera 30 jours de grâce pour le payement
ann tcl de la prime de police, c'est-à-dire, que IN police
ne sî:ra pas périmée si le payement s'en fait penîdanît les
trentejours qui suivent celui ot ce payemnent annuel au-
rait dû être fait.

6 - . Un bureau général pour l'Amérique Britannique
du nord ayant été Atabli EN CETTE VILLE h1s assu-
rances seront acceptées par l'AGENT GENERAL et
les polices émanées d suite.

Le bureau s'açseniblera régulièrement au local indiqué
ci-ban, et lus affaires pout cette province y seront condui.
tes du suite au grand avantage des assurés. Un des mé-
decins coisuhlants se trouvera au bureau tous les jours.

On accordera des prêts et on payera les polices expi-
reds de suite au dit bureau sans iéférer.ce ailleurs.

Oi pourra se procurer des brochures explicatives de
tout ce qui a rapport à cette association, de même que
des formules en blane et toutes itiformatiois quelconques
au bureau à Montréal et des Agents par toute la Provitnce,
auxquels on devra s'adresser pour flaire ses demandes d'as-
surances, etc.

Motntréal. le 12 mars 1850.

ETAELISSEMENT DE RELIURE.
Corn des Ruzes Notre-Dameret St. Vincent.

L jo Suigné, noir sntisfaire l'aitente de ses
nombreux airmis, vient de rouvrir son

ATELIER DE RELIEURE
a l'endroit ci-dessus désigné, ou il est mainter.an:
prèt à recevoir tnailes les commandes :lans sa
branche qu'on voudra bien lui corier. Il apportera
a ses ouvrages une attntion et une exactitude
qui lui mériteront l'euctiiagemuent puilic.

M. Z. C. aura toujarrs en ratins toes les
fornrituttre. Pour E tle, telles que Livres, Papier,
Entzre. Plumes, etc. etc. elto.

Z. C HAPErEAU.
Montréal, 2 mai 184.9.

M AN U E L
DES

Scciétés de Tempercance,

DEDI A LA JEUNESSE DU CANADA,

PAR LE REV. M. C. CHINIQUY, PTRE.
T E soussigné a l'honneur d'informer IMM.

les Curés, klarchands et instituteurs le la
camnpagne, et le public en général, qu'il vient
de terminer la troisième édition de cet ouvra-
ge de lA ptre de la Tenipérance ; elle est
maintenant en vente chez presque tous les
Libraires de Montréal et les M1archands dle la
Campagne.
Celte édition est enrichie (lit PORTRAIT le
l'auteur et d'une NOTICE BIOGRAPHIQUE
et ne se veindra que le mnême prix des éditions
prýcéccntesi le livre est solidement relié,
étant destiné à êtreJinlroduit dans les écoles
comme livre de lecture

J,-BTE. ROLLAND.
Monteal, 28 décenbre, 1849.

ATTENTION!!
LA CLEF DES

PRINCIPALES DIFFICULTES
DE LA.

GRAM~MATRE FRANCA1SE,
ol' coUns RtAtsoNNEs sUR2 LA GRAMatiAIRE FRIANÇAIsE,

Le même qui a été donné avec succès durranut plusieurs
années en SOIXANTEs LEÇONS, prar

CHIARLES 1IUBERT LASSISERAYE.
DfÚDîá A LA JEUNESsE CANADIENNE.

A vendre à Mont-éàl, citez J. B3. Rolland, Imprimeur
Libraire, re St. Yhìicent.-Prix:i 2 sch.

EAU PLANTAGENET.
LE SOUSSIGNÉ~ avertit le public gq'il àLappoi nió M. Jos 33Jt1A U, Marchand Gro-

eutr,PLC'E JACQUES CArTIER, ngent pour la,
vente dies Eaux de PI.A NTAGENET oû il y aura
touajoturs tune grande qutantité de Ces Eaux
Fraichus, si bien connues du ptublic.-

CHTARLES LAR.OCQUE .//gent..
tWentrén i,2(i oniobre 184..

sUi t.A.

VIE DU CANADA.
(Canada Life .1ssurance Cohmpnîuunuy.)

sNconrion E ran A crE DU rAaRLEMtENT.

CAPITAL- £0,000.

BUREAU PRINCJPAL, HAMILTON.
IIUGH C. .BAKER,.IiS1 PnEsm r. -
JOHN YOIUNG, Eer., Vic.-Pi:sroc'r.

Et Dix-lhit Directeurs.
TiOMAS M. SIMONS, Eer., Secrétaire.

Bureau, Locual, Alontréal.
L'ION. .lOSIiIIJI11ORRET, Président.
JOlNlN G. MACKENZIE, Eer., Vice-Président.

Directeurs.
IWILLIAM WORKMAN, Ecr.
WILI.AMt LYNAN, Eer.

. E. CARTIluR, Eer., M. P. P.
E11W .RANSAY, Eer., Gérant.

Conseiller Legal,-L'Hon. L. T. DR UMMOND, Sollici
teur-GéniéraIl.

Jrbitre illédical-AR CillBDALD 11ALL, M. D.
Sec'réataire-.THOM[AS RAMSAY, Eer.

QUEREcc---.//gent--l.. - W. WEJLCI[, Ecr..
.rbitre .Médical-Le Dr. NMORIN.

GERANTS DANS BAS-CANADA.
Sorel.--R. ltarrower, ler. jlrelbotrne-'hos. 't'ait, Ber.
St..indreces--Frank l'a- St. Ilyiciinthe-Bouuuclher de

rish, Ecr, la Bruvère, Eer.
St. Johns--Chrarles Pierce Trois-Riviires--oIi Ro-

Eer. bertson, Eler.
liuntinuugdon-R. B. So- Hiuaeksbtrry--GeorgesHamil-

imervil]e. er. ton.er.
Stanssteai-F. Judd. Eer. .Dunham--n. Baker, ler.
Sierbrooke-Wm. Ritchlie, Eer.

E'E CO.nartm nrEest prêteàeffectuerdes ASSU-
RANCES SUR LA VIE, et t! se charger île toute
transaction dépeîdance de la valeur ou de la durée

de la vie Imnaine, ainsi qu'il accorder ou a acheter des
Annuités oit des Réversions de toute espèce, comme
aussi les Survivances et ties D)ouationms.

En sus des divers avantages qu'offett les autres Coin-
pagnies, les directeurs de cette Compu1aagiuie, plaçant les
primes dans la province à aiu taux il'itérêt composé
bien au-dessus de celui qu'on peut obtfenir dans la
Grande-Brrtagne, se tiouvent en é.at de promettre une
réduction tres-considérable du coût, en garanutissant des
assurancess. des survivances et des dlo:ations pour nti
maointre paiemeint actuel ou une moindre prime annuelle,
accoilant des Axx urá:s auginetatées soit. immédiates
ouI dirées,potir toate samme placée entre leuru tmains,
Ili peuvent auissi mentionner la position locaele de la Comn-
p:gtiL. comme étt iaI'n uic itpurtance particulière à ceux
qui veulent faire ef'ecttcr des assurances, attendu que
cette position plieirmtaux assutrés il'exercer un contrôle
su r la Compagu ie, et facilite l'acceptation de risque sur
ss individus sains, ainsi que le prompt règlement aIes ré-
clamations.

Les assurances peuvent s'efl'ectuer, AvEc ou sAss
partucipation aux profi de la Cumpagnic; les primes
peuent se payer pa:- versementa semi-ann ls ou trimes-
triels ; et le systèmte de iemi-crédiî atyant été adopIé par
le Bureau, on ifera crédit pour une moitié des SEPT
premières primes, sans autre garantie que la Police.

rat3iE ANNUELLE roUit AssurERct £100, -rouTE i.LA
DUnECE D L. LE.

Avec les SaAge.Aecsa ns les Demi-Crédit.
profits. profits.

15 1 13 1 1 65
20 I 17 4 1 9 Il
25 2 2 9 1 14 7 1 17 r
30 2' 9 3 2 0 2 2 2 6
35 2 Il; 7 2 6 -1 2 9 2
40 3 6 2 21-1 8 2 17 6
15 3 17 1 3 4 o 3 7 4
50 4113 1 317 11 -1 1 4
55 5 17 S 4 19 Il 5 3 4
60 71010 6 9 11 6 13 2

On trouvera, eu les comptant. que lus tat.x ci-dessus
l'assurance pour lia vie, sans parlicipation, et dem,îi-
crédit, sont PLus nAs tue les tarifs similaires l'atcuta
autre Duriat qui offre mairtenait i d'tssurer en Canaa,
tandis que les assurs avec particiailion auront part iux
trois quarts du tous les profits de cette branchlue des af.
laires de la Compagnie.

Prime annuelle pour assurer le paiement ie £100, soit cei
cas que Passuré meure avant d'atteindre un âge spé-
cilié, soit lorsqu'il autteindra cet ige :

AGE A ATTENDRE.

> 50 55 60 65

20 2141 2 2 5 7 1 19 1u 1 16
25 3 9 7 2 16 7 2 8 3 2 2 2
30 413 2 312 .I 219 7 211 8
35 6r12 3 4 15 5 34'l 9 3 2 9
10 10 12 9 6 15 3 il18 6 3 18 11

S 45 1013 2 616 5 5 1 6
S 50 10 1.1 11 7 t 5
O 55 Il . 9

Le Bureau,àc Mntrél,estau No. 27, rue M. Fran-
çois-X.avier. On peut y olbtenir du Secrétaire, Thomas
Ramisay, écr., des tarifs, prospectus, formules de de-
maînde, et tous autres rensignements relatifs au systice
de la Compagnie, ou à la pratique des as.urntces sur la
vie.

Alontrahl, lu 5 mars 1850.

CUIRR[CULUJM LATrINUJM
AD USUM JIUVENTUTIS.

][ÀES Souîssignés viennent de publier, sois ce titre, dienx
volumes éléganunent reliés et contenant in choix

des principaux Classiques latins, en prose et en vers. Le
volume ade prose conutienat les extraits suivants:

Extraits de Cornelius Nopos.
Les 3c et 4e livres le Quinte- Curce.
Quaitre livres des Conmmentaires de César.
Cicéron sun la Vieillesse.
Cicéron sur l'AMnitié.
Vie d'Agricole, par Tacite.

Prix 6s 3d.
Les niémes extraits se vendenît séparêment, à des pîrix

qati varienit depuis 9d. jusqu'àa is. 9d.
Le volume de Poésie contient:

Les 3 premiers Livres de1 ai Ende.
Les Géorgiques de Virgile.
Les Odes d'HIorace.
Lts Fastes d'Ovidîe.

Pt rix 5. Gui.
Les traités sépiarés se vendcent la'.Gu. oui ls al.

A natoun et Ramay'u.

Cou,. <lcs rules

NOTRE-DAÑE-ET ST VINCENT.

A ~ v :T T IT de 'niat vc tae & ms ig néser ie lOtul

veau local etqW otàfi bnon o n
ennmn gasin de la rue St Paiîl i n iri la

Pîinée Jascq'ue2 quartier.
Il attend in'e'îsnmmtent pan les prochinîs carrt-

vncges, unRICHE-l ASSORTIMENT de MON-
TRES, ßUEOUTERI ES, nrticles de goût ec,
etc.

Monutréal, 26' mai.

TIIE COLONIAL LIFE ASSURANCE COMPANY
SOCILTÉ NATIONAL LE D'AsUItANCE

Sur la Vie.
CAPITAL-, £500,OO STERLING.

GOUVERNEURt
LE TRt.s laONORAU.E CO.ITE, D'ELGIN ET

KINCARDINE GOUvERNEUR DES CANADAS, ETC.

BUREAUX ]PRINCI'AUX.
EDINBURGII.... 1, RlUE ST. GEORGE.

.ONT.REAL..'.49, GRANDE RUE ST. JACQUES,

CANATD A.
BUREAU PRINCIPAL, GRANDE RUE ST. JACOý

QUES, N 0 . 490, BIONTREA L.

DIRECT.EURS.
L'HONORABLE PETER ?lcGILL, Président de

Banue aIe lntrséaI.
L. DAVIIDSON, ECR., Directeur dela Banque de pA-

m"eérique dut Nord.
ALEXANDER SIalPSON, ECR., CL.issier de la Ban-

que de .onltaarréal.
CHRISTOPIfER DUNKIZN, ECR., Avocat"
L'H O NORIlA13LE.4., N c COR 1D.
L'HIONORA BLE A. N. NORIN, Orateur.de l'Assemn-

blée Législative.
ß. H. LEIOINE, ECR., Caissicr de la Banque du

Peuple1.

GEORCE W. CAI1PBELL, M. D.,
Aviseur Médical.

JOHN ROSE, Q. C.,
Ageit Légal.

ADAVIDSON PARKElR,
Directeur.

,.ES grands succès qu'a obtenus la SOCIETÉ D'AS-
SURANCE SUR LA VIE, justifient ptainement

l'idéie uie s'en étah.nt formée pa savn ee ses londateur.
Le nombre de ceux quiau Canttadla, se sent enrôlés danscette Assurance, montre combien on avait besoin d'une

pareille institution, sur un grand plan et une base libé-
rale.

LE CAPITAL DE LA CO.MPAGNIE
Donne une complète sécurité pour toutes ses trans-
actions.

L: t:aux adnoptés sont ausi modérés qu'ils peuvent
l'ire, pour être compatibles avec lai surté.

LES PROGRES DE LA COMPAGNIE
Sont des plhs satisfaistats. Car. pendlIa les drux der-
nères années seulennt. elle a accurdé des Assurances
p'our ut mutaisnrît de £300,0(,00 Sterlinîg.

PARTAGE IDES PROFITS.
Les Directeurs anîticipîenitavec coniance nt résaltal très

avnageu danisIl 'division di pronts pour Pl'ainée 184.
.s personnes qui preniront leur assurasnce avant

le 25 mua 1850 airoilt part à celle division, au iontant
'tin bonus de cinq ains.

Les piuvoirs du bureauî ' Montréal, étant absolus
pour lt transaction( des ailiaires, donnent aux colonies
tout s Irafacilités ai'ue compagnie locale,comtîbiiées
avec les avatages d'un Ciaital contsidérable.

On obtiendra toutes les informanîations ntécesseaires
e lia Co pagnie cn s'adressanit au Directeur ou à tout

autre agent.
A. DAVIDSON PAREER,

Directeur pour le Canada.

SOURCES DE PROVIDENCE.
1.GERM AIN quîieontdtitPl'étlablissetment desM . S' BAINS D'EAUdlaNRALE dans le linu-

veau Village de Providence, dans la pa;oisse de St. Ilya-
itnathe, iinforine le publie que son étaiblias.cmiiei.cra suaert

au PIlM 1FR JUIN prochain, a Iqu'il pensiomnera à son
Illtellerie pour itiunprix modéré.

Su. Ilyacittlhca, le 17 mai, 185n.

ORc.aAsra: i>E . AT DR .E,ny t fixó Sn.
résidence, au coin tics riscs de s Allconnds
et Dorchtster, ofre ses ser''eis tax persnl.
lnes quai déircruien prendre rie5 LEÇONi DE

JUGUEî I''LATOUR Notaire, N . 16
li. A - 1 -Lue Si. Vinceint.

iM-ntr éal. 2l) oet. 18530.

) C A RNOT. Ptrofeseur de fnançais, jatin, rhélori-Pt (Tîtiu belles-lres, etc. Coit: des rtes Dorches-
ter et Sai iiet.

Moatréal'. Nov. 18510.

IMPRESSIONS TYPOGRAPHIQUES.
On imprime à cet établissement:

Adrcsscs,
Cartes de visite,

Circrîîireî-s,
Et .Jobs de ltiute cSpèce, exécu-

ts avec SOin.

S':t dresscr à 'imprimerie des Mélanges
Reliwicux.

C O N D IT1IO N S:

On ie s'silionne îias nirslir moins d'unf semestre.
Les aliotiés qui veillent retirer leur sourscription, doi-

vent en ildonner avis.i mois avant l'échéance du senmes-
tre ou d l'année courante, i mOias id'une convention
mlii en idispense.

T'AUX DES ANNONCES.
Six lignes et aui-dessons, I re intsertion,~ . . . .C0 2 6
Chaque inasertion, subîsèqîuente, . . . . o n 7
Dix lignes et au-de<ssots, Ireinsettiont, . . . 0 3 6
Chtaque insertionu sublséqutt ... .. 0 0 Il
Aau-dessoats de dix lignues, (Ire insertioni) chaque

ligne,.... . ... .. ....... .. 0 0. 4
Chtaqueu inisertion suséquentîe, pan ligne, . 0 0 I

L'on traite de g é t' gré pocur t les nntontces fréquenties
on qui loiveant piaraîtr e Ilongtempjs.
.. ltZ' Les airunnoces nun accomnpagnées d'ordre seront pnt-
bliées jusql'a' avis conitraîre.

ADENTS flES MELANflES .RELIGIEUX.
MoN''rn>.Ar.,. . .. MMh. E. R. Fabre nitCie., Libraire-
'lTaoîs-lRvieIREs, VaI. Gunillet,icr., N..P1.
QuánEarc, . . . Ma. D). Narineaua, .Ptre., V.
S'-'a. ANr., . . ~M. F. Pilule, Pire. Dir'ect.
-RnvrMEa DU Lots',' Na. E. iîaribîean.
S-r A.rnaasE, . . Ma., I. Anblertinî.

Blureatu île Rédnaction : Mhaisann d'Ecole prés de l'Eve-
cIté, coin des rites Mignonneu et St. Dlenis.-

.OSEPIr LAROCQUE, Pan.r.
R édacteuîr-en-Chiof. (Evôèché Je Mhontréal).

Ian'Eun ut: J1OSEPII R IVE T, Coin des rites Mignotne
et St. Dlenis.

1 1 1


